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JL.e prix do l'abonnement
au JOURNAL DE LYON n'a point
clinu&é et demeure toujours infé-
rieur à celui des autres grands jour-
naux de Lyon.

Hotis prions oenx de nos abonnés
dont l'abonnement est expiré, ou sur le
point d'arriver à. son terme , de vouloir
bien le renouveler le plus promptemsnt
possible, afin que l'envoi de leur jour-
cal ne subisse aucune interruption , et
Joindre à leur demanda la dernière
bande imprimée indiquant exactement
leur adresse.

fêûUVELLES_DU JOUR
4 janvier.

Dimanche prochain doivent avoir lieu,
dans plusieurs départements, des élections
complémentaires à l'Assemblée nationale.

Le Journal officiel publie, à cette occa-
sion, une circulaire du ministre de l'inté-
rieur aux préfets, qui renferme de très-
judicieuses observations.

M. Casimir Périer constate les déplora-
bles résultats de ces trop nombreuses ab-
stentions dont les derniers scrutins oat of-
fert le spectacle décourageant. L'exercice
du droit de suffrage est non-seulement ua
droit, mais un devoir, « le premier, le plus
grand des devoirs des citoyens. « Eu invi-
tant les préfets des départements où
sont convoqués les électeurs « à blâmer
hautement ces témoignages d'indifférence
ou de pessimisme », le ministre de l'inté-
rieur reccommande en outre aux divers
agents de l'administration d'éviter toute
ingérence qui rappellerait les candidatu-
res officielles.

Bien que le département du Rhône ne
soit pas du nombre de ceux qui ont à élire
un député, nous avons eu trop souvent à
combattre les tendances funestes contre
Jesquelles s'élève la circulaire ministé-
rielle, pour que nous ne saisissions pas
cette occasion de nous associer aux sages
exhortations du gouvernement et de louer,
comme elle le mérite, son attitude impar-

tiale, f

On sait l'intérêt qui s'attache au choix
que fera le département de la Seine et l'ex-
trême importance que paraît vouloir don-
ner à cette élection la fraction de la. Cham-
bre hostile au projet de retour à Paris. C'est
donc avec une certaine anxiété que la
France attend et cherche déjà à prévoir
quel sera le caractère de cette manifesta-
tion. Nous avons déjà fait connaître l'échec
auquel a abouti la tentative de Y Union pa-
risienne de la presse. Faute de trouver un
candidat qui ait accepté son patronage, la
coalition monarchique semble s'être dé-
sintéressée de la lutte. Il ne reste donc
plus en présence que les républicains libé-

raux et les radicaux.
Ces derniers se rallient définitivement

autour du nom de Victor Hugo, et bien
que l'on signale comme un nuage qui se
serait élevé entre le mandataire et les
mandants , il est à peu près certain que
ceux-ci marcheront, en masses serrées ,
au scrutin qui doit inaugurer le régime
réparateur du mandat contractuel. Quant
aux libéraux , ils semblent, cette fois-ci en-

core, devoir se diviser.
Après bien des hésitations, M. Vautrain,

président dueonseil municipal de Paris, a
fini par accepter la candidature qui lui était

offerte. Il a publié une profession de foi,
qui vaut surtout par les sentiments de mo-
dération qui y sont exprimés ; et c'est pré-
cisément ce langage modéré, ces vœux d'a-
paisement, de concorde et d'union qui
paraissent avoir été mal accueilis par une
partie de la pi esse républicaine. Plusieurs
de nos confrères, qui reculent sagement
devant le « flamboiement » du nom de Vic-
tor Hugo, trouvent terne la candidature
de M. Vautrain et ne lui pardonnent pas,
sans doute, de s'être énergiquement affir-
mé républicain, sans avoir du même coup,
« mis la République au-dessus du suffrage

universel.
Nous voulons espérer encore que ces

dissentiments s'aoaiseront et que tous ceux
qui se font une iaée vraie de la situation
actuelle et de l'impérieuse nécessité d'é-
viter au pays toute secousse violente vo-
teront pour le républicain énergique dont
toute la carrière administrative n'a été
qu'une affirmation soutenue des principes
de droit, de liberté et de justice.

L'Assemblée nationale a repris hier,
après de courtes vacances, la discussion
des lois de finances. Deux amendements,
l'un de H. Fiotard , député du Rhône,
l'autre de M. le baron de Janzé, ont été
successivement rejetés. La majorité de la
Chambre, qui n'est pas encore remise de
la peur que lui avait causée le projet Wo-
lowski, s'est empressée d'enterrer ces deux
propositions, dont la première, — celle de
M. Fiotard, — serait, dit le rapport de la
commission, « la création de l'impôt sur
le revenu dans sa forme la plus absolue,
la plus dure et la plus brutalo. > Le projet
de M. Fiotard, dont nous avons mis le
texte sous les yeux de nos lecteurs, méri-
tait, ce nous semble, d'être plus sérieuse-
ment apprécié.

Nous n'en avons pas fini avec la circu-
laire de M. de Bismarck, et les commen-
taires qu'elle provoque de la part des jour-
naux étrangers. On trouvera plus loin la
traduction d'un article de l'Ecynomist dans
lequel le prince- chancelier cherchera inu-
tilement encore la justification des appré-
ciations fantaisistes auxquelles se livrent, à
ce sujet, les feuilles officieuses allemandes.
Il est vrai que YEconwnist blâme l'acquit-
tement de Tonnelet ; mais cette concession
ne suffit pas à atténuer la sévérité du juge-
ment que porte le journal anglais sur les
procédés de M. de Bismarck.

Nous ne connaissons encore que par un
bref résumé télégraphique le sens de l'al-
locution prononcée par l'empereur Guil-
laume à l'occasion des réceptions officielles
du nouvel an. C'est, — ainsi que nous
nous y attendions, — un dithyrambe en
l'honneur de la paix féconde ; c'est la pa-
raphrase impie du : Deus no-bis hœc otia
fecit.

La même dépêche de l'agence Havas
nous informe de la résolution qu'auraient
prise les compagnies de railways de ne
point se soumettre aux conclusions de la
commission d'enquête sur les chemins de
fer.

Les grandes compagnies refusent de dé-
choir du rang de grandes puissances où les
a élevées le monopole; elles « mena-
cent » d'élever leurs tarifs au maximum.
— Il fallait s'y attendre.

BULLKTItf TÉLÉÔRÀPH1QÏÏS
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Lille, 2 janvier, soir.
1/3 Propagateur annonce la condamnation à un

an de prison d'un marchand de gravures nommé
Vital. Un autre marchand, nommé Renaudin, a
été condamné aussi à dix jonrs de prison pour
avoir txposé des gravures obscènes. Vital et Re-
naudin ont été condamnés, en outre, chacun à
500 fr. d'amende.

ANGLETERRE.

Sandringham, 2 janvier, midi.
Le bulletin officiel de la s»nté du prince de

Galles porte que Son Altesse a bien dormi, et que
sa convalescence fait des progrès.

Londres, 2 janvier.
Le prince Arthur doit être, le 14 janvier, à Ber-

lin, où il sera l'hôte de son beau-frère, le prince
royal de Prusse, et où il assistera à une cérémo-
nie pour la distribution de décorations. Le prince
Arthur recevra probablement lui-même une haute
décoration. .

Londres, 3 janvier.
La légation anglrise à Munich étant aholie, M.

Monner, chargé d'affaires à Stuttgart, sera nom-
mé chargé d'affaires à Mu'iich, et M. Petre, secré-
taire d'ambassade à Berlin, remplacera M. Monner
dans son poste à Stuttgart.

Londres, 2 janvier, soir.
La reine est arrivée à Windsor. La légation bri-

tannique à Munich est supprimée.
Londres, 2 janvier, soir.

La Gazette publie l'avis suivant :
« Les navires arrivant des ports libres de l'isthme

de Panama doivent avoir leurs manifestes et fac-
tures certifiés par le consul de Colombie.

« Le gouvernement ottoman a informé le gou-
vernement anglais que le passage des détroits des
Dardanelles et du Bosphore est libre à partir du
13 décembre. »

ALLEMAGNE.

Berlin, 2 janvier.
Le général de Roon a été relevé, sur sa demande,

de ses fonctions de ministre de la marine.
Le général de Stosch est nommé ministre de la

marine.
D'après la Gazette de la Croix, le ministre de la

marine serait p'acé directement sous les ordres de
la chance lerie fédérale.

ESPAGNE.

Madrid, 2 janvier, s.
On conseil des minisires a été tenu aujourd'hui

sous la présidence du roi. On a discuté la question de
la réouverture des Coriès. Aucune date n'a été fixée.

La question de la nomination du capitaine général
de Cuba sera probablement résolue demain ou jeudi.
On assure que le roi a signé aujourd'hui la nomina-
tion de M. Aribo Alvarez comme président du tri-
bunal suprême.

ÉTATS-UNIS.

New-York, 2 janvier.

La dette publique a été diminuée dans le mois de
décembre de 4 millions 1(2 de dollars.

Le Trésor contient J11 millions 1|2 de dollars en
or, et 15 millions 3[4 en papier-monnaie.

New-York, 2janvier.
Le gouvernement de l'Etat de New- York annonce

dans son message annuel que la dette de cet Etat est
de 29 millions et demi de dollars ; il recommande
l'adoption de loi imposant des peines additionnelles
pour la corruption dans les élections, et d'autres lois
facilitant la punition des employés corrompus et
étendant les attributions du gouverneur en lui don-
nant une plus grande responsabilité.

(Voir fa tuiu de; Aépickti à la S' pixgt '•

Les 14 articles du mandat contractuel.

Avouons le franchement, nous nous at-
tendions à tout autre chose. Nous avons
suivi, avec tout l'intérêt dont elles étaient
dignes, ces discussions sur le mandat im-
pératif, contractuel, synallagmatique, voire
même sur le mandat indicatif qui a été pro-
posé sans succès par M. Gagne. Cette ter-
minologie de notaire et de grammairien,
transportée dans la politique, nous pro-
mettait quelque chose de nouveau, digne

de la grande ville et du grand poète. Nous
comptions sur une révélation, sur une sorte
de programme-constitution, sur un rîéca-
logue démocratique qui devait résoudre les
problèmes du présent et illuminer les ténè-
bres de l'avenir.

C'était la première fois que « le peuple »
exprimait nettement et avec précision sa
volonté dans un contrat authentique, com-
me par devant notaire. De plus, il avait
trouvé un mandataire à sa hauteur, se fai-
sant gloire de n'être que son fidèle porte-
voix à l'Assemblée nationale. Nous allions
donc enfin savoir ce que veut le peuple. Il
y avait de quoi être dans l'attente, comme
les Israélites au pied du Sinaï. Nous avons
lu avec avidité les quatorze articles du nou-
veau décalogue et notre déception a été
complète.

Proclamation de la République, levée de
l'état de siège, retour de l'Assemblée à
Paris, amnistie, suppression de la peine de
mort, séparation de l'Eglise et de l'Etat,
service militaire obligatoire, liberté de la
presse et liberté d'association, impôt pro-
portionnel sur le revenu, enseignement
primaire gratuit et obligatoire, élection des
maires et adjoints dans toutes les commu-
nes, réforme de la magistrature, voilà sans
doute un grand nombre d'excellentes cho-
ses, mais qui ne sont pas nouvelles, ni
faites pour effaroucher beaucoup les répu-
blicains les plus modérés. Etait-ce la peine
de se donner des airs de montagne en tra-
vail pour nous faire assister à un avorte-
ment T

Ce' n'est pas tout : le contrat oblige le
mandataire à demander la dissolution im-
médiate de l'Assemblée. Nous avons à cet
égard deux observations à faire.

Et d'abord, après la dernière circulaire
de M. de Bismarck, est-il opportun, est-il
prudent, est-il patriotique de soulever en-
core cette question? La dissolution de
l'Assemblée pourrait amener la chute de
M. Thiers, La chute de M. Thiers serait
aux Prussiens un prétexte de réoccuper
les départements qu'ils viennent d'éva-
cuer. Ce danger public, toujours suspendu
sur nos têtes, ne suffit-il pas pour imposer
sur ce point à tout Français dévoué à son
pays la plus extrême circonspection?
Ainsi l'a pensé la gauche républicaine.

Eh second lieu, si l'Assemblée n'a plus
rien à faire qu'à se dissoudre, à quoi bon
ce programme à lui soumettre ? D'une part,
vous lui dites qu'elle n'est bonne qu'à s'en
aller; de l'autre, vous lui préparez du
travail pour plus d'un an. Vous la con-
damnez à mourir au premier jour et en
même temps vous la chargez de réformer
la société.

Le mandat contractuel ne se contente
pas de l'instruction primaire gratuite et
obligatoire; il demande aussi l'instruction
secondaire gratuite. — Que des bourses
p ur les établissements d'instruction se-
condaire soient accordées à des enfants
de familles pauvres qui se seront distin-
gués dans les écoles primaires, à la bonne
heure ! Mais quelle étrange idée de vou-
loir rendre le latin et le grec accessibles à
tous les Français ! autant vaudrait décré-
ter qu'ils pourront tous se nourrir gratui-
tement de blanc-manger, d'oranges et de
marrons glacés.

Nous ne connaissions pas au citoyen
Hugo cette tendresse classique pour le ré-
gime du thème et des vers latins. Au
moins faudrait-il commencer par réformer
l'enseignement secondaire avant de le ren-
dre gratuit. Il est vrai que pour parler de
réformes dans l'enseignement il faut avoir

étudié la question. Pour proclamer qu'il
sera gratuit, il n'est pas nécessaire de sa-
voir ni ce qu'il est, ni ce qu'il pourrait
être; et cela produit un merveilleux effet
s >r les badauds.

D'après l'art. 9, il faut restituer au dé-
partement, à l'arrondissement, au canton,
à la commune tout ce qui leur appartient.
Cet article n'appo.'tera pas beaucoup de lu-
mières dans la question de la décentrali-
sation, mais il aura le mérite de ne pas
trouver de contradicteurs et de ne soule-
ver aucune passion. C'est une vérité incon-
testable qui équivaut à dire : Il faut atteler
les bœufs devant la charnue et non pas
derrière. — Il nous reste à découvrir com-
ment on les attèlera et surtout comment
on les fera marcher. Le grand poète et la
grande ville ne descendent pas à ces mi-
nuties.

L'art. 12 demande l'exclusion de toutes
les monarchies sous quelque forme qu'elles
se présentent. Il nous semblait à nous que
la proclamation de la république entraînait
nécessairement l'exclusion de toutes les
monarchies. Nous n'y entendions rien ;
les mystères du radicalisme nous échap-
pent. Ses découvertes nous font l'effet de
naïvetés.

Les articles 13 et 14 sont la vraie nou-
veauté de la pièce. L'un décide que tous les
articles qui précèdent constituent ce qu'on
appelle le « mandat contractuel. » L'autre
nous apprend qu'un jury d'honneur sera
appelé à juger dans quel cas le signataire
du contrat sera tenu de donner sa démis-
sion.

Si l'illustre auteur des Châtiments, en
mettant son nom au bas d'une telle pièce,
a voulu simplement fournir un argument
de plus à ceux qui prétendent que le génie
est une maladie, nous n'y trouvons rien à
redire. Mais un journal, dont la discussion
est d'habitude plus grave, la République
française, paraît avoir pris au sérieux la va-
leur politique de M. Hugo. Nous en avons
été surpris. Et ce qui nous surprend encore
davantage, c'est que ce journal fait un mé-
rite à M. Hugo d'avoir signé le mandat,
non pas « docilement,» mais « hardiment. »

Nous ne nous serions jamais douté qu'il
y eût de la hardiesse à signer un factum
renfermant beaucoup de choses vraies,
mais peu nouvelles, confondues pèle mêle
avec des naïvetés qui n'ont pas non plus
le mérite de la nouveauté.

Quant aux deux derniers articles, ils
signifient tout simplement que le peuple,
ou plutôt ceux qui s'intitulent ses délé-
gués ne se fient pas à la parole du citoyen
Hugo. On lui demande des arrhes et il
n'éprouve pas la moindre répugnance à en
donner. Lorsque, dans une question d'hon-
neur et de conscience, un homme con-
sent à donner des arrhes à ceux qui se
méfient de lui, cela a un nom dans la lan-
gue française, mais cela ne s'appelle pas
de la hardiesse.

Circulaire du ministre de l'intérieur.

Le Journal officiel publie la circulaire
suivante, que M. le ministre de l'intérieur
vient d'adresser aux préfets des départemsnts
appelés à élire, le 7 janvier, des députés à
l'Assemblée nationale :

Monsieur le préfet,
Les électeurs de votre département sont appelés à

élire un député à l'Assemblée nationale. Ce n'est
prs seulement un droit qu'il s'agit pour eux d'exer-
cer, c'est un devoir qu'ils ont à remplir, la premier,
le plus grand devoir du citoyen.

De trop nombreuses abstentions ont, dans ces der-

niers temps, affligé les amis du pays. Ne craignez pas
de blâmer hautement ces regrettables témoignages
d'indifférence ou de pessimisme. Il n'est qu'une ab-
stention permise, celle que M. le président et le gou-
vernement de la république s'imposent avec scrupule
(n vous recommandant d'éviter toute ingérence qui
rappellerait le souvenir des candidatures officielles.

Mais nous manquerions nous-mêmes à nos devoirs
si nous ne vous engagions à convaincre vos admi-
nistrés que, sans un concours actif, sans un réveil de
l'esprit public, le pouvoir ne peut, à lui seul, réparer
les malheurs de la France, lui rendre le repos et la
sécurité.

S'ils veulent -un gouvernement fort, ils ont un
exemple à donner ; qu'ils remplissent leur lâche en
choisissant, hors des préoccupations exclusives des
partis, des mandataires prêts à tout sacrifier au bien
public, à la cause de la liberté, au maintien de l'ordre
et du respect des lois.

Avant tout, qu'ils déposent, sous l'inspiration de
leur conscience, leur vote indépendant dans l'urne
électorale.

Un peuple maître du choix de ses mandataires est
maître de ses destinées. Il le* compromet et perd le
droit de se plaindre s'il déserte le scrutin, si désin-
téressé de la chose publique, il croit trouver dan»
une inerte abdication de tout effort les biens qu'il n'a
le droit d'acquérir qu'à force d'énergie et de patrio-
tisme.

Agréez, monsieur le préfet, l'assurance de ma con-
sidération distinguée.

Le minisire de l'intérieur,
CASIMIR PÉRIEn.

Butin de guerre

Les Allemands s'irritent lorsqu'on parla
des objets mobiliers qu'ils ont emportés de
France ou expédiés en caisses et ballots
sur la rive droite du Rhin.

Ces jours derniers encore, un de leurs
journaux, voyant la presse française rele-
ver le mot de « butin de guerre « dans leur
récente circulaire du chancelier, s'écriait :
« Par butin de guerre, nous entendons les
canons, les sabres et les fusils enlevés à
l'armée française, et pas autre chose. »

Les Allemands n'aiment pas qu'on leur
parle d'autre butin et pourtant il faut bien
qu'ils aient pris autre chose que des sa-
bres et des fusils chez nous, puisque voici
ce qu'on nous écrit encore de Wissem-
bourg, en Alsace :

En ce moment, M. Gieok, cffîcier payeur
au 60e de ligne prussien, fait vendre une par-
tie de son mobilier, en vue de ton prochain
départ : il y a cinq armoires à glace, huit ca-
napés, de nombreux divans, dts chaises lon-
gues, des buffets de salon, des secrétaires,
des berceaux à coulisse, etc., etc., le tout en-
tièrement neuf et d'un travail achevé ; da
plus des pièces de soie, de moire antique, da
velours, de dentelles.

On voit que M. Gitck a fait la campagne
de France.

COURRIERJIE PARIS
Paris, 3 janvier.

La candidature de M. Vautrain a été offi-
ciellement posée hier soir par M. Vautrain
lui-même. C'est le Moniteur universel qui a
eu la primeur de la circulaire adressée aux
électeurs de Paris par le président du conseil
municipal.

Cette circonstance a été mal interprétée :
on s'est étonné de ce que M. Vautrain, porté
d'abord par le Temps, puis par le Siècle, ait
choisi pour premier confident de sa profes-
sion de foi un journal de l'Union pari-
sienne.

La chose est pourtant bien facile à expli-
quer : M. Vautrain loge dans le quartier No-
tre-Dame; il est parti hier soir de son domi-
cile pour distribuer sa circulaire à tous h s
journaux ; il a dû. tout naturellement com-
mencer par le quai Voltaire, où s'imprime le
Moniteur, avant d'arriver rue Coq-Héron,
rue Montmartre ou fanhoiircr Mnntmn».tr><»
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LES

AMOURS D'UN NOTAIRE
PAR

P..JT. STAHL

Un jour, il y a un an, on nous apprit
qu'elle était bien malade ; elle envoya quel-
qu'un dire à madame qu'elle voudrait bien
voir sa Loulou avant de mourir. On me con-
duisit chez elle. Elle était dans son lit, blan-
che comme un linge ; elle me fit approcher,
m'embrassa en pleurant, et puis, me regar-
dant avec ses beaux yeux bleus que j'aimais
tant, et mettant ses regards tout droit sur
les miens, elle me dit : « Loulou, je veux
« que tu me promettes quelque chose, je veux
« que tu me fasses un serment. Tu es trop
« petite pour que je puisse t'expliquer pour-
« quoi je te -le demande ; mais plus tard,
« quand tu seras une femme, tu compren-
« dras ma raison, et si tu tiens la parole que
« tu m'auras donnée, tu me béniras, et tu
« diras : « En me demandant ce serment
« avant de mourir, Frida m'a fait beaucoup
« de bien ; elle m'aimait comme si j'avais été
« son enfant, et elle sentait que j'étais de
« force à être une honnête petite femme
« toute ma vie. » Voyons, Loulou, veux-tu
« me faire, ce serment? C'est pour ton bien,

« c'est pour ton salut en ce monde et dans ,
« l'autre que je te le demande.

« — Je veux bien te faire ce serment, »
dis-je à Frida.

« Jure-moi donc, me dit Frida, que, quoi
« qu'il arrive, dans aucune circonstance de
« ta vie, de quelque main que cela te soit
« offert, fût-ce d'une femme, mais surtout
« fût-ce d'un homme, tu ne recevras, soit à
« titre de service, soit à toutjautre titre, de
« l'argent que tu n'auras pas gagné en fai-
< sant ton métier d'artiste, en dansant. Jure-
« moi cela, Loulou.

« — Je te le jure, Frida, lui dis-je.
« — C'est bien, > me dit- elle , et m'ayant

encrassée encore : « N'oublie pas t demain
« ni plus tard, je ne serai là pour te rappe-
« 1er ta promesse, si tu étais sur le point
« d'y manquer. » Frida mourut le lende-
main.

« Si j'accepte votre service, je vais faire le
contraire de ce que j'ai promis à Frida. Je
ne le ferai pas. »

Je vous prie de croire que j'étais dans un
fier embarras, et celui de Mlle Loulou n'était
pas moindre.

« J'ai réfléchi, j'ai beaucoup pensé, me dit-
elle ; il faut que j'arrive à Berlin, je ne puis
pas y arriver, comment faire ? Car certaine-
ment je ne prendrai pas votre argent. »

J'eus alors une idée superbe, qui eut pu
me prouver dès lors que j'étais né pour les
affaires.

« Ecoute, ma Loulou, lui dis -je, je crois que
j'ai une idée pour nous tirer d'embarras. Tu
as des choses avec toi, dans ta malle, dans
ton sac de nuit ou même dans ta poche, des
choses dont tu n'auras pas besoin tout de
suite en arrivant. Fais semblant de me ven-
dre une de ces choses. Je l'emporterai à Dres-
de ; tu prendras en échange les vingt-deux

; francs soixante-dix centimes qui te man-
1 quent pour achever ta route, et quand tu se-

ras arrivée à Berlin, tu me renverras l'ar-
gent, je te renverrai alors, moi, la chose que

j'aurai emportée. Da cette façon-là tu ne
manqueras pas à ton serment, "et tout sera
certainement très-bien arrangé.

— Oh le bon Pouff ! s'écria M11" Leulou.
Qui est-ce qui aurait cru qu'un si gros Pouff
pouvait avoir de si bonnes petites idées ? *

L'orage avait passé, la gaieté était reve-
nue, Loulou était dans le ravissement.

« Oui, mais qu'est-ce que je te vais donner
pour notre marché ?

— Je n'en sais rien.
— D'abord il faut que cela vaille ton ar-

gent, et même plus.
— Plus, non dis-je à Loulou.
— Mais au moins autant, dit elle ; sans ça,

mon serment ne serait pas bien tenu.
— Cnerche bien, lui dis-je : as-tu quelque

chose qui ne te serve à rien , ou même que tu
n'aimes pas, ou encore qui t'embarrasse et
dont tu ne sauras peut-être rien faire à Ber-
lin, quoique cela puisse avoir le prix que tu
veux ? C'est dans ces choses-là qu'il faut cher-
cher.

— Si ma malle était là au lieu d'être aux
bagages, nous l'ouvririons et nous verrions;
j'ai beaucoup de choses dans ma malle. Ou
bien seulement si je n'avais pas été assez
bête pour renfermer ma clef dans mon sac
de nuit, nous regarderions dedans ; j'ai
beaucoup de choses dans mes poches, cher-
chons. »

Elle vida ses poches. Il y avait dans ses
poches un petit miroir, un petit étui avec une
paire de ciseaux et un dé à coudre, des cas-
tagnettes, dont la vue m'intrigua beaucoup,
et dont M118 Loulou se mit à jouer, à ma
grande admiration, en dansant un peu avec
ses bras plus qu'avec ses pieds dans le wagon,
pour me montrer à quoi cela servait, et puis
un porte -monnaie avec son reste d'argent, du
fil et des aiguilles.

Certainement M11" Loulou avait besoin de
tout cela.

Il y avait dans l'autre poche son mouchoir,
deux gros morceaux du sucre, plusieurs

amandes et un biscuit tout en miettes dans
un papier. J'essayai de persuader à M"' Lou-
lou que le sucre faisait bien mon affaire,
parce que je l'aimais b?aucoup, et qu'une
chose vaut le prix qu'y attache celui qui la
désire; mais Mlle Loulou me jeta un regard
si sévère, que je tâchai de tourner mon insi-
nuation en plaisanterie.

Le morceau de sucre la fit penser à Mlle
Cocotte, qui avait été fort oubliée, quoiqu'elle
eût ri et fait ses « ah ! ah ! » plus d'une fois
pendant notre grande scène, avec l'à-propos
qui distingue les êtres qui ne pensent jamais
qu'à leur affaire.

Voilà qu'en regardant le morceau de sucre
Mlle Loulou devint tout à coup si rêveuse,
que je vis bien que quelque chose d'extraor-
dinaire se passait dans son cerveau.

« Parle donc, lui disais-je.
— Non, ce n'est pas encore assez arrangé

dans ma tête ; quand cela le sera, quand je
verrai que c'est bien possible, je te le dirai.

— Ça ira très-bien, très-bien, dit-elle en-
fin, quoique cela doive d'abord me faire beau-
coup de peine. Mais tu vas voir que, pour
plusieurs raisons, c'est au contraire là ce
qu'il faut faire.

« Ecoutez-moi bien, M Pouff.
« 1° Je suis inquiète pour quelque chose.

On m'a donné Mlle Cocotte à Bruxelles, et
j'aime Mlle Cocotte ; je crois même que je ne
pourrais pas vivre sans elle. Mais voilà que
je me souviens que madame ne peut pas souf-
frir les perroquets ; si elle me voit arriver
avec Cocotte, sans être prévenue de rien du
tout, elle est capable de ne pas vouloir d'elle,
de < lui faire du mal ou de la donner à quel-
qu'un avec qui Mlle Cocotte, qui n'aime que
moi, aurait une vie très-malheureuse.

« Eh bien ! voilà ce que nous allons faire.
D'abord Mlle Cocotte vaut beaucoup d'argent,
et, comme cela, je serais tranquille pour ma
dette. Mais ensuite si c'était Mlle Cocotte que
je serais censée vous vendre, vous l'emporte-
riez à Dresde ; vous êtes très-bon et vous au-

riez soin d'elle, bien sûr. Arrivé à Dresde,
vous iriez chez ma tante, avec une lettre que
je vous écrirais pour elle à Leipsick. Dans
cette lettre je dirai à ma tante de vous rendre
les vingt deux francs soixante-dix centimes
que je vous dois, et je lui expliquerai que
vous lui donnerez en échange Mlle Cocotte,
qu'elle me rapportera à Berlin quand elle y
viendra. Venant de ma tante, madame n'o-
sera pas refuser Cocotte ; Cocotte ne voya-
gera pas seule, et, d'un autre côté, puis-
que c'est de l'argent de ma tante qui paiera
les vingt-deux francs soixante- dix centimes,
madame n'aura rien à me dire, et notre af-
faire sera, de cette façon, si bien arrangée
qu'elle ne pourrait pas" l'être mieux. Cela te
va-t-il ?

— Cela me va très-bien, » lui dis-je.

XII.

La route est sans fin de Cologne à Leipsick,
et des moins divertissantes. Ce n'est ni la
beauté du paysage, ni la gaieté de^ stations
qui peuvent l'égayer. A l'exception de Bruns-
wick et de Hanovre, qui te présentent assez
bien, et où l'on a de très-bonnes restaura-
tions, c'est tout simplement lugubre.

Mlle Loulou commença par compléter les
recommandations qu'elle avait à me faire en
ce qui concernait Mlle Cocotte, Elle me dit
ses mœurs, ses habitudes, ses besoins, ses ca-
prices, son caractère, qu'il était bien impor-
tant que je connusse, pour que nous puis-
sions vivre heureux ensemble jusqu'au jour
où je l'aurais remise à sa tante, à laquelle,
d'ailleurs, je devrais faire les mêmes recom-
mandations dans l'intérêt de Mlle Cocotte.

Elle trouva utile aussi de me dire ce
qu'elle savait du caractère de sa tante ,
qu'elle connaissait peu, l'ayant vue rare-
ment. Selon elle, c'était une grande, grande
femme, un peu vive, un peu colère, un peu
emportée, mais pour cela pas méchante, et
qui, la main tournée, oubliait ses brusque-

ries. Il faudrait lui parler bien doucement,
parce qu'elle ne comprenait pas beaucoup le
français, et que quand on le parlait trop vite
elle ne le comprenait plus du tout. Du reste,
Mlle Loulou, à Leipsick, me donnerait une
lettre en allemand pour elle, cù elle lui ex-
pliquerait bien tout.

Il fut donc convenu que nous resterions
à Leipsick pendant une demi journée, d'abord
pour avoir bien le temps de nous dire adieu,
ensuite parce qu'il le fallait bien pour que
Mlle Loulou pût (aire cette longue lettre à sa
tante, et enfin parce qu'il fallait un serrurier
pour ouvrir le sac de Mlle Loulou, dans le-
quel étaient toutes ses clefs.

« D'ailleurs, me dit Mlle Loulou, je serai
très-contente de revoir Leipsick avec toi. Cela
nous rappellera Cologne. Nous ne dépense-
rons presque pas d'argent; nous irons déjeuner
sur l'herbe, dans un très-beau, très-beau jar-
din appelé Rosenthal, avec quelque chose que
nous achèterons, des Wurst et du pain. Ce
sera très- bon. Il y a là de très-grands arbres,
un parc et des chênes les plus grands et les
plus gros, et enfin les plus beaux de toute la
terra. Tu te souviendras de ce joli endroit-là
avec moi, mon gro3 Pouff, et puis après nous
retournerons au chemin de fer et nous nous
quitterons. Dès que tu auras vu ma tante Sa-
lomé à Dresde, dès que tu lui auras donné
Cocotte, tu m'écriras pour me dire comment
tout s'est passé. Je te répondrai et nous con-
tinuerons toujours de nous écrire. »

Sa petite voix peu à peu avait baissé, le
sommeil la gagnait, ses yeux se fermaient ;
pourtant elle en rouvrit un, un instant, pour
me dire :

« Tu apprendras à Mlle Cocotte à dira
Pouff. >

Sa tête tomba sur mon épaule.
« Tu es un bon oreiller, » me dit- elle en-

core ; et elle s'endormit.
Je fis bientôt comme elle. Nous nous ré-

' veillâmes en sursaut à Leipsick, tout surpri*
' d'être déjà arrivés. (A suivre.) ,
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Le Moniteur n'était pas encore sous presse
quand M. Vautrain s'est présenté sur les
i heures ; les autres journaux étaient déjà en
grande partie tirés lorsque M. Vautrain est
venu apporter sa copie.

L'honorable candidat est arrivé vers les six
heures aux bureaux du Siècle ; on a - pris
connaissance aussitôt des termes de son appel
aux électeurs; ils n'ont pas paru tels que h s
rédacteurs de ce journal les eussent désirés ;
on a trouvé surtout que M. Vautrain avait eu
tort de soulever une question qui n'a rien à
voir dans le vote du 7 janvier, et qui de sa
nature divise les meilleurs esprits. Je veux
parler de la République au-dessus ou au- dts -
sous du suffrage universel. La seule chose
utile à dire, en t ffat, c'est que M. Vautrain
voulait le maintien de la forme actuelle du
gouvernement ; quant à la rentrée de l'As-
semblée à Paris, le nom de M. Vautrain si-
gnifiait assez clairement la réconciliation
franche et sincère de la capitale avec la re-
présentation du pays.

Je crains que M. Vautrain n'ait trop faci-
lement obéi à l'influence de M. Léon Say et
par conséquent du Journal des Débats. Telle
qu'elle est néanmoins, sa circulaire est irré-
prochable. 11 aurait mieux valu passer certai-
nes choses sous silence, mais les ayant trai-
tées, il n'est pas mauvais qu'il l'ait fait dans
les termes que vous devez connaître depuis ce
matin. Qaoi qu'il en soit, \<s Siècle a jugé la
situation assez grave pour suspendre encore
son appréciation définitive, que vous connaî-
trez à l'heure même où vous recevrez ma
lettre.

Au moment où M. Vautrain quittait la rue
Chauchat, MM PeyratetBrisson y entraient
pour s'entendre avec la direction du Siècle
Sur Sa conduite à tenir. On leur a fait lire îa
circulaire de M. Vautrain, qui leur a paru
contenir des passages tout à fait inopportuns
et d'autres insuffisamment accentués. Ils ont
déclaré alors que, venus avec la résolution de
soutenir M. Vautrain. ils ne pouvaient plus
persister dans cette attitude.

L'union qui était sur le point de se faire
entre les représentants les plus libéraux et les
plus éclaires de l'opinion républicaine s'est
donc trouvée subitement compromise.il serait
fort à regretter que pourtelle ou telle faute de
tactique, tel ou tel mot mal compris, la can-
didature parisienne, républicaine et modérée
de M. Vautrain fût abandonnée par l'un quel-
conque des organes du parti républicain.

Au moment où je termine cette phrase, on
m'apporte l'Avenir national qui déclare
qu'en présence de la circulaire de M. Vau-
train, il engage ses lecteurs à voter pour M.
Victor Hugo. Je ne sais pas jusqu'à quel
point l'influence de l'Avenir national est à
considérer ; mais évidemment l'impression
de ses rédacteurs a dû être partagée par un
grand nombre de gens appartenant à la même
nuance d'opinion.

Et pourtant les journaux monarchiques ne
se font pas faute d'attaquer M. Vautrain qu'ils
représentent comme le jouet qui va de M.
Thiers à M. Gambetta, pour aller ensuite de
M. Gambetta à M. Ranc, et de M. Ranc à
M. Vermesch : prétendre après cela que M.
Vautrain peut rail fer les voix monarchiques,
c'est peut être. aller un peu loin.

Ce qu'il y a de probable, en somme, c'est
que las républicains qui, ne voulant pas de
Victor Hugo prenaient M. Vautrain, s'abs-
tiendront en grande partie ; de même les
conservateurs -bornés, qui auraient désiré et
n'ont pu avoir un candidat pour le grand

• parti de l'ordre, resteront chez eux. La frac-
• tion disciplinée et extrême du parti radical
1 votera comme un seul homme pour Victor
> Hugo. M. Vautrain aura les gens capables de
• se faire une opinion tout seuls et d'accomplir

spontanément un acte vraiment politique.
Les bruits de nominations diplomatiques

continuent à courir : le choix de M. Guyot-
i Montpayroux comme ministre de France à

Athènes paraît définitif et il est généralement
i regardé comme déplorable. M. Guyot-Mont-

payroux faisait partie de l'opposition de gau^
che sous l'empire ; mais il parait que les pa-
piers des Tuileries ont apporté après le 4 sep-
tembre des révélations assez compromettan-
tes sur l'ancien député de la Haute-Loire, et
on assure même que c'est spécialement pour
cette raison qu'il ne fut pas nommé par le mi-
nistre de l'intérieur d'alors préfet du dépar-
tement qu'il représentait. Si ces renseigne-
ments sont exacts, et j'ai de fortes raisons
pour les croire réels, la décision de M. Thiers
serait vraiment inexplicable.

D'autre part, on annonce positivement que
M. Edmond About, qui a failli entrer à l'Aca-
démie française, vient de rompre son traité
avec le Soir. On lui destinerait à lui aussi un
poste important, je ne sais trop lequel.

Un détail charmant au sujet de l'empereur
du Brésil. Il a demandé à M. de Gobineau, son
principal cornac, de le conduire à Nohant, où
Don Pedro II désire rendre visiteàGeorge Sand.
Il ne suffit pas à cet intelligent monarque
de voir nos boulevards, nos monuments, nos
théâtres, nos mœurs, il veut connaître aussi
nos gloires intellectuelles ; il a lu Valentine,
il a lu la Petite Fadette, il veut aller rendre
un hommage gracieux à l'auteur de tant et de
si belles œuvres. Caprice de prince ? — Non,
idée d'homme d'esprit.

M.

i. , >••*

CORRESPONDANCES
Algérie.

(Correspondance particulière du Journal de Lyon )

LES CONSEILS GÉNÉRAUX ElN ALGÉRIE

Oran, 27 décembre.

Avec l'année se termine la première ses-
sion des conseils généraux en Algérie. Il se-
rait inexact d'affirmer qu'ils ont répondu
complètement aux espérances que fondaient
sur des assemblées élues les amis de la colo-
nisation. Il serait injuste de soutenir que la
session a été absolument stérile et qu'aucune '
bonne idée ne s'est dégagée de la discussion 1
et des vœux exprimés. Si les membres de ces i
conseils avaient été bien inspirés, en lisant 1
la loi rendue récemment, ils y auraient trou-
vé un article qui semble édicté pour l'Algérie.
Je veux parler de celui qui autorise plusieurs <
conseils généraux à se concerter entre eux, i
par l'entremise de leurs présidents, pour s'en- I
tendre sur des sujets qui intéressent leurs s
départements respectifs. Il fallait saisir cette c
occasion de formuler au moins par des vœux
un sytème complet sur les questions d'immi- I
gration, de distribution des terres, d'admi- ï
nistration et d'impôt des indigènes, de consti- 1
tution, de propriété, etc. v

Je sais bien que ces questions présentent
. des difficultés sérieuses, puisque la presse les

discute depuis si longtemps sans les avoir en- l
core résolues à la satisfaction générale. Je n'i- n
gnore pas qu'il est beaucoup plus facile et n
plus populaire d'attendre au passage une loi, a
un décret, un règlement et de les critiquer ti
en arrondissant das périodes irritées. Mais s<
cette difficulté même devait être un excitant si
et si un système complet, pratique, bien co- F
ordonné avait figuré dans les procès-verbaux, à
la presse locale eût été plus autorisée à atta- ce

quer les actes du gouvernement.
Mais agir ainsi c'était se contenter de

l'approbation et de la reconnaissance de la
partie éclairée de la population. C'était re-
noncer aux applaudissements bruyants delà
foule.

Le conseil général d'Alger ne l'entendait
pas amà tt, pour montrer son énergie^ et son
indépendance, .seul parmi les assemblées dé-
partementales, il a eu la gloire de se faire dis-
soudre. YoU-s savez à quel propos.

Les anciens consei's n'émai aient pas du
suffrage universel Les membres étaient dé-
signés par le gouvernement. Aux membres
français on adjoignait quelques membres in-
digènes, qui avaient voix délibérative. Lors-
que la loi nouvelle fut votée, un député de
Constantin© demanda qu'elle fût applicable à
l'Algérie. Le ministre répondit qu'on prépa-
rait une loi spéciale, mais que dès à présent
les attributions des conseils généraux de
France et d'Algérie seraient les mêmes ; que
provisoirement pour la constitution de ces
assemblées on suivrait les règles tracées par
le décret du gouvernement de la défense na-
tionale, qui, du reste, n'avait pas encore reçu
d'exécution

Or, ce décret, qui maintenait dans les con-
seils les membres indigènes, ne s'expliquait
pas sur la nature de leur vote, ne précisait
pas s'ils auraient voix délibérative ou seule-
ment consultative. Cette question préjudi-
cielle se présenta donc au début de la session.
Les conseils généraux admirent naturelle-
ment la dernière interprétation et les indigè-
nes la première.

La question fut soumise au gouvernement
qui donna raison à ceux-ci. Le conseil géné-
ral d'Alger protesta, ne se soumit pas à cette
décision et fut dissous.

Ce n'était pas si ridicule que les discus-
sions de ce conseil d'un département du midi
qui, à plusieurs reprises, s'est occupé avec
passion de savoir s'il était permis de laisser
dans la salle des séances le buste de la Répu-
blique coiffé du bonnet que porte le petit As-
cagne dans le tableau de Guérin. Mais le ré-
sultat a été plus fâcheux pour l'intérêt pu-
blic.

Je ne veux pas, vous le comprenez, exa-
miner la valeur de cette interprétation du
gouvernement. Des ; avocats plaideraient des
heures entières sur cette question sans qu'elle
fût plus claire. Les arguments dé texte et
les motifs de raison ne manquent ni d'un
côté ni de l'autre. C'est la conséquence né-
cessaire de nos révolutions qui, tous les
quinze ans, fait remanier complètement la
législation politique. Je crois, en effet, qu'il
est peu logique de voir un conseil général
composé de membres élus par le suffrage uni-
versel et d'autres désignés par le pouvoir.
Mais il ne faut pas pubiier que toute cette <
organisation n'est quai provisoire, qu'à la se- !
conde session, dans six mois, le pouvoir lé- i
gislatif se sera prononcé clairement et aura
certainement fait disparaître cette anomalie, i
Da plus, il était souverainement impolitique, i
le lendemain d'une insurrection qui a duré
six mois, de faire germer dans le cœur de <
personnages influents de nouvelles causes de
mécontentement , causas légitimes à leur
point de vue. En présence de l'admission des 1
israélites dans les conseils, leur exclusion 1
constituait un outrage et sans aucune com- 1
pensation à Alger. Le conseil de ce départe-
ment était en effet composé, sur 28 membres, i
de 25 qui auraient tous vofî dans la même
sens. Il n'y avait donc pas à c/ràindre que <
l'élément indigène déplaçât la majortié. Le i
conseil d'Alger n'avait donc pas d'autre motif §
pour persister dans son refus que de faire un
acte de désobéissance. Ce n'était pf>s, il faut i
en convenir, une raison suffisante pour lais- t
ser tous les intérêts en suspens et vous pou-
vez être assuré que si les conseils électifs
d'Algérie devaient suivre désormais cet exem- î
pie, le régime de liberté inauguré par la Ré- {
publique serait plus fatal à ce pays que
l'administration des bureaux arabes. Il est s
clair que ces manifestations n'attirent ni les t
capitaux, ni les émigrants, et quelle que soit i
lapibéralité de l'Etat, elles peuvent finir par i
lui rappeler qu'il est créancier des départe- i
ments de plus de deux millions, dont le rem- i
boursement, s'il était exigé, paralyserait tous i
les services.

Heureusement cet exemple ne sera pas (
suivi. La conduite du conseil général d'Alger <
est universellement blâmée par le public. 1
Constantine ainsi qu'Oran, après avoir pro-
testé et perdu une dizaine de jours à corres- 1
pondre à ce projet et d'attendre une réponse, c
se sont mis à l'œuvre. Les affaires courantes, e
ont été expédiées tant bien que mal. Des vœux t
ont été déposés qui éclaireront le gouverne- t
ment sur quelques besoins du pays. Sans
doute, ces travaux manquent d'étude et d'en-
semble ; il y a bien à élaguer, à ajouter, à c
corriger. Mais prenez patience et tout s'ar- I
rangera. Un jour, le général Pélissier, qui i
commandait dans cette province, passait la e
revue de la milice. Ces soldats citoyens opé- i
raient un mouvement avec cette confusion
et cette lenteur qui distinguent toutes les mi- r
lices du monde. Grande colère de l'aide-de- a
camp qui se disposait à les interpeller avec 6
vivacit 5. Mais le général l'arrêtant : Laissez,
laissez, lui dit-il, nous ne sommes pas pres-
sés, ils ont bonne volonté, ils finiront bien "V
par se mettre en ordre. Il est probable qu'il B
en fut ainsi et il est certain qu'avec le temps, ti
les conseils généraux comprendront mieux
leur mission, qui est toute d'union et de tra- d:
vail, classeront leurs travaux avec plus d'or-
dre et, abandonnant toute préoccupation ex- d'
clusivement politique, ne s'occuperont que fi
des intérêts de leur département.
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NOUVELLES ET BRUITS

Outre les cand'dats « pour de bon, » Paris
en compte en ce moment plusieurs plus ou
moins fantaisistes :

M. Dur-rieu, candidat progressiste; M.
Prosper Desbros, candidat conservateur;
M. Diault, chocolatier et républicain socia-
liste; M. Charrue, candidat, « honnête hom-
me, » enfin pour le bouquet M. Bertron, main-
t3nant candidat « surhumain. »

Il avait été à un certain moment fortement
question de la retraite de M. Nigra, le mi-
nistre d'Italie, fortement compromis, comme
M. de Metternich, auprès du gouvernement :
actuel par ses relations intimes avec l'an- ;
cien. :

M. Nigra ne sera néanmoins pas remplacé.
Il vient au contraire de présenter à M. Thiers, {
président de la République, les lettres qui i
l'accréditent définitivement auprès du gou- <
vernement français. i

— . c
Plusieurs journaux avaient annoncé que f

M. de Rémusat avait adressé à M. de Bis- r
marck une dépêche en réponse à la commu- I
nication faite par M. d'Arnim Cette nouvelle g
a été indirectement démentie par la déclara- r
tion que M. Thiers a faite vendredi à l'Aï- d
semblée. Le président a témoigné qu'il con-
sidérait « qu'il était de la dignité de la e;
France de ne répondra que par le silence » ci
à M. de Bismarck. On se demande comment
concilier la déclaration du président avec les

informations du Journal de Paris. Ce jour-
le i nal prétend que « la réponse de M de Ré-
a musat à M. de Bismarck a été remise le 16
s- décembre au chancelier de l'empire d'Alle-
ia magne par notre chargé d'affaires, M. de Ga-

briac », et qu' « elle porte la date du 12. »
it (Moniteur.)
m —
é- Le départ de l'empereur du Brésil est fixé
3- au 17 janvier.

C <-st dimanche que Don Pedro dînera
lu le président de la République Hier il assistait
§- à la séance de l'académie des sciences.
îs Avp.nt ÎSOII départ, l'empereur, à ce qu'af-
i- firme le lemps, ira faire une courte visite à
s- M™ George Saad chez elle à Nohant.
le —
à Une commission a été formée pour répartir
t- l'argent produit par la souscription du Fi-
it garo en faveur des gendarmes fusillés,
le Mmî la maréchale de Mac-Manon en est pré
te sidente honoraire et le général Vinoy prési-
38 dent.
tr —
i- Les souscriptions pour la réédificatiou du
su palais de la Légion d'honneur sont au nombre

de 22,000.
i- Le tôt d des souscriptions s'êiève jusqu'à
it présent à 600,000 fr.
it —
3- On assure que la démission de Mgr Dupan-
i- loup ne sera pas acceptée par l'Académie,
i. qu'on se propose de convoquer p! ochainem°nt
!- pour délibérer à cet égard.

Les nouvelles coupures de 5 et de 10 francs
it que la Banque a été récemment autorisée à
3- émettre ne seront mises en circulation, à ce
:e que dit le XIXe Siècle, que le 15 janvier au

plus tôt.
i- Elles seront un peu moins grandes que cel-
li les de îa Société générale, et, seront impri-
ic mées sur du papier fi igrané, représentant
r l'image allégorique de la Banque.

Le Comptoir d'escompte et la Société géné-
- raie devront retirer les leurs dans un déiai
- de 6 mois.

Un joli mot qui prouve qu'on peut être sa-
- vant, et même bibliothécaire sans en avoir la
i répartie moins heureuse.
s « Messieurs, disait Jules Simon aux biblio*
e théraires de Paris, qui le visitaient à l'occa-
t sion du nouvel an, vous faites beaucoup d'en-
i vieux. Il ne se passe guère de matinée. où je
- ne reçoive quelque personnage qui de-
s mande

 J
à occuper une de vos places. Il est

i vrai qu'on pense généralement ques îa plupart
1 d'entre vous ont 30,000 francs d'appointe-
1 ments et une voiture à leur disposition. J'ai
- beau assurer que les bibliothécaires et con-
. servateurs ne jouissent que de 1 à 3,000 fr.
a d'émoluments, et les administrateurs de 4 à
- 6,000 fr., on ne veut pps me croire, et l'on
- continue à m'assiéger.
i — Cela prouve, dit l'un des bibliothécaires,
. que l'opinion publique vous autorise à nous
, augmenter. »
i Le ministre sourit et s'empressa de cosgé-
j dier ses subordonnés.

Des gens bien étonnés dernièrement, c'é-
j taient deux voyageurs qui se trouvaient dans
i le même compartiment que M. Dufaure, entre
 Paris et Versailles.

Le ministre de la justice parlait avec un
, ami de l'empereur et de l'impératrice et ne

tarissait pas d'éloges sur leur compte. Lui,
! c'était un vrai savant, un érudit de première
i force ; elle, une femme charmante, pleine de
: grâce et de vertu.

Les auditeurs n'en revenaient pas. Enfin,
; ils s'aperçurent qu'il s'agissait de l'emporeur
 et de l'impératrice du Brési'.

M. Léon Say a offert pour étrennes à îa
• ville de Paris un échantillon d'un nouveau

gaz d'éclairage.
s Tous les soirs une assistance considérable
; se réunit sur la place de l'Opéra pour admirer
! et commenter les dix becs éclatants de l'ad-
; ministration municipale ; la lumière est vive,
• intense, nourrie et volumineuse ; elle a une

légère teinte bleuâtre qui rappelle la lumière
électrique. Paris, ainsi éclaté, deviendrait un

, véritable tableau de féerie.
L'innovation, proposée depuis long+<mips,

: consiste à faire arriver ensemble au point de
 combustion, par des tuyaux séparés, le gaz

hydrogène et le gaz oxygène.
La splendide illumination de la place de

 l'Opéra fait ressortir davantage l'obscurité
du reste de Paris, et les grincheux, — il y

, en a toujours, — disent que la ville ressem-
ble maintenant à une lampe dans un tom-
beau.

Le conseil municipal de Paris vient d'ac-
corder au Jardin d'acclimatation du bois de
Boulogne une subvention de 180,000 francs,
payables en trois annr'es. Grâce à ce juste ;
et bienveillant concours, ce bel établisse-
ment va pouvoir renaître.

Déjà la direction est à l'œuvre ; les répa- :

rations sont commencées, et bientôt vont !

arriver les animaux destinés à remplacer la '
collection détruite.

Malgré l'échange des signatures entre M. '
Victor Hugo et les délégués de la réunion .
Bréa, en ce qui touche le mandat contiac-
tuel, tout ne serait pas fini, paraît-il. }

Un nu9ge se lève à l'horizon entre le man-
dataire et les mandants.

Ces derniers demanderaient l'addition
d'une clause à laquelle, dit-on, M. Hugo, re- ^
fuserait d'acquiescer.

Il s'agirait de venir rendre compte, « en I
personne et chaque mois, » — ainsi que le i
fatee M. Rochefort, — de l'usage dudit man-
dat. [

M. Victor Hugo trouve la condition exorbi-
tante.

i
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La Nécrologie de 1 8T 1 t

ARMÉE 1

Nous remontons de quelques mois le cours i
de l'année 1870 afin de réunir dans un même c
souvenir tous ces braves officiers que la mort p
nous a cbûtés. y

En province : c,
Général Abel Douai, tué à Wtesembourg ; a

général Daëas, Spicheren; général Colson, ft
Reichshoffen ; général Raoult, Wœrth; gêné- ri
rai Maire, Wœrth ; général Duhesne, mort à
aprè3 Reichshoffen; général Legrand, Re- m
zonville ; général de Marquenet, Rezonvillé ; pS
lieutenant colonel de Joinville, Reichshoffen; di
général Tilliard, Sadan; général Margae- m
ritte, tué, 6 septembre ; général Girard, Se- da
dan ; général Guyot de Lesparre, Sedan ; gé- au
néral Théremia d'Hame, Laon ; général De- Ot
caen, Borny ; général de Brayer, Rezonvillé ; m,
général Manèque, Noisseville ; général Mo- tic
rand, Metz; général Gihn, Metz; général
Liédat, Ssdan ; colonel Fiévet, Strasbourg •
général Fauconnet, bataille de Dijon ; géné-
ral Deflandre, tué à l'armée de la Loire ; duc
de Luyn, tué à Patay.

Ajoutons le général Daumas, très-âgé.mort
m province pendant la guerre, et le mare- ]
3hal Randon mort en Suisse. tai

A Paris : nj.
Général Guilhem, tué à Chevilly ; comman- me

dant Baroche, au Bourget ; général de La
; Charrière, Montmesly ; colonel de Grancey,

des mobiles de la Côte-u'Or ; lieutenant-colo-
nel Sanguinetti, Villiers ; général Renault,
Champigny ; général de Ladevèze, 30 novem-
bre ; général de Bentzmann ; lieutenant- colo-
nel de La Monneraya, Champigny; comman-
dant Franchette, Champigny ; commandant
Saiilard, Epinay; général Biaise, Ville-Evrard;
lieutenant-colonel Maupoint de Vandeul; co-
lonel de Rochebrune, Montretout; marquis
de Corioles, Montretout; généraux Lacooite
et Clément Thomas, fusilies rue des Rosiers ;
général Basson, lue à Courbèvôiè; général Le
Roy de Dais, 26 mai ; commandant Poulezac,
entrée des troupes, 24 ma' ; commandant Si-
gayer, fusillé à la Bastille.

Pour la marine :
Capitaine de frégate Desprez, tué à l'at-

taque de Choisy, l or décembre ; Gustave Lam-
bert, tué à Buzeaval; contre-amiral Dieu-
donné, mort en novembre 1871; vicomte Da-
quesne, Pelletreau, Latorde, Eigard de Sais-
set, fils de l'amiral, Adolphe Perodeau, Morau,
tous lieutenants de vaisseau, tués pendait
le siège da Paris.

Le monde de3 lettres a perdu dans l'année
qui vient de s'écouler et dans les derniers
mois de la précédente :

Georges de Heckeren, tué près de Vissem-
bourg ; Mérimée ; Alexandre Damas ; Auguste
Villemot ; Ponson du Tet rail ; Charles Hugo;
Paul de Kock; Pierre Leroux; Gustave Chau-
dey, fusillé par la Commune; Alexandre Fiax,
chansonnier; Montjoie, vaudevilliste; Mil-
laud, le créateur du Petit Journal ; Brise-
barre, auteur dramatique ; Flourens, Deles-
cluze, Vermorel, Minière, morts dans les lut-
tes de la Commune.

FINANCE.

Mirés ; Solar ; Jecker fils.

CLFRGÉ, MAGISTRATURE, HOMMES D'ÉTAT.

Mgr Dirboy, l'abbé Duguerry , Mgr Sarat,
fusillés comme oHges. MM. Delesvaux, Ba-
roche, Bonjean, fusillé comme otage, Latn-
brecht.

ARTS.

Parmi les musiciens : Aa'ber ; Perelli ; Eu"
gène Ketterer; Aimé Maillard; EcgèneDé-
jacet. Parmi les artistes dramatiques : Sam -
son. Parmi les peintres : Regnault, tué à
Buzenval ; Victor Giraud ; Sébastien Cornu ;
Edouard Despléchin, Pilastre.

3t _
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. (Correspondance particulière du Journal ds Lyon.)

à Rome, le 22 décembre.
a
 La Chambre entre en vacances dès aujour-

d'hui et elle ne reprendra ses travaux que le
'' 15 janvier. Cette date a été fixée conformé-

ment à une proposition de M. RatHzzi, qui a
relevé l'inconvenance qu'il y aurait à ajour-
ner pendant un temps indéterminé la discus-
sion de mesures aussi importantes que celles

.'] dont M. Sella vient de saisir le parlement. A
| la raison donnée par les députés de la droite

qu'il fallait prolonger les vacances afin de
laisser aux ingénieurs et entrepreneurs le
temps de faire les travaux reconnus indis-

tp pensables et urgents pour améliorer Finstal-
j lation de la faite des séances, M. Rittazzi a
,| fort sagement répondu que le désir de certains

avantages purement matériels ne devait pase
 porter les représentants de la nation à négli-

ger les affaires du pays.
' Il n'y avait rien à répliquer à cela, et la

date du 15 janvier a été adoptée.
Ce n'est, d'aiUeurs, pas le seul succès que

M. Rathzzi ait rempoité dans cette dernière
séance : la Chambre, pressée par le temps et
les circonstances, a approuvé aujourd'hui une
proposition qu'il avait faite il y a quinze
jours et que le ministère avait dédaigneuse-
ment repouss'-'o, d'accord en cela avec la droi-

;" te. Cette proposition avait pour but d'accor-!
' der au cabinet deux douzièmes provisoires,

c'est-à-dire la faculté de percevoir les impôtse
 et de disposer pendant deux mois des reve-a
 nus du trésor, dans la limite, bien enten-

du, des sommes fixées au budget de l'exercice
' précédent.

Ces deux résolutions de la Chambiv, prises
contrairement à l'opinion de MM. Lanza et

p Sella, indiquent que le ministère est franche-
1 ment entré dans sa période de décadence. Il

y a quelque temps déjà que je vous ai signalé
' ce fait, et, il y a quelque temps aussi que j'ai

désigné M. Rattazzi comme le successeur
possible de M. Lanza. Peu à peu les situations
se dessinent, donnant chaque jour à mes pré-
visions un plus grand caractère de vraisem-

' blance et même de probabilité.
Hier, la Chambre, afin de hâter autant que

î possible l'examen des budgets, a voulu tenir
une seconde séance, de huit heures à onze

" heures ou minu't ; mais M. Crispi ayant de-
mandé que l'on constatât si les députés pré-

 ssnts étaient en nombre légal, ie président a
* dû lever la séance avant l'ouverture de toute

discussion. Les représentants de la nation
étaient, je crois, de soixante à quatre-vingts;
or, leur nombre total est de 500 à 510. Pres-
que tous avaient déjà quitH la capitale et
étaient partis pour leurs provinces respecti-
ves, craignant sans doute de ne pas arriver à
temps dans leurs familles pour fêter patri?r-
calement la Noël.

Le pape a tenu aujourd'hui même un nou-
veau consistoire, où le cnrdinal Patrizi lui
a présenté les vœux du sacré-collége à l'ap- ]
proche de Ncël et de la nouvelle année, ]
Pie IX a répondu quelques mots dont voici
le sens : « J'accepte avec joie et avec recon-
naissance les vœux que vous formez pour le
bonheur de l'Eglise et pour le mien; j'espère il
que l'année qui va s'ouvrir sera moins dure ,
pour l'épouse du Christ que calle qui finit.
Dieu ne peut manquer de venir tôt ou tard
au secours de ceux qui l'implorent. Suppor- '
tons avec résignation les maux du présent ; ^
qusnt à l'avenir, mettons notre confiance '
dans la miséricorde et la bonté du Tout- c

Puissant, qui soulage toujours les souffran- *
ces mêlées de prières. » En tomme, cette ré-
ponse n'a rien eu de violent contre le nou- c

veau régime et l'adresse même du sacré- J
collège était relativement modérée. Ce fait î
me fournit l'occasion d3 constater encore une ^
fois que les rapports entre la cour du Qui- *,
rinal et la cour du Vatican se détendent peu £
à peu, parla force même des choses, et sans J,
que, du côté du Vatican tout au moins, on /
paraisse fa;"e aucun effort dans ce sens. Je
dis « paraisse » et ce n'est pas sans motif; je
ne suis pas éloigué de croire-, en effet, que, c
dans son for intérieur, Pie IX est favorable k
aux idées de conciliation que du côté du à"
Quirinaî, on cherche à faire prévaloir, de la h
meilleure foi, et dans les plus sages inten- «
tions. v

ei
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Le prince Bismarck et les Français. JJ
 bl

(Traduit du journal anglais The Economist.) ai
Le prince Bismarck a adressé au représen- Li

tant de l'Allemagne à Paris,M. le comte d'Ar- m
nini, une dépêche dont le ton est tout à fait qv
menaçant et désagréable, bien que nous es- àx

A périons et soyons porté à croire que les con- ,
y, ' clssions que l'on en peut tirer se résument !
3- de la manière suivant} : Le prince Bismarck
t , est forcé, non moins par ce qui est dû à l'ar-
a- mée allemande d'occupation que par les exi-
o- gences de l'opinion publique de l'Allemagne,
a- de mettre fin au meurtre des soldats alle-
nt mands par les Fiançais, et il pense probable-
d; ment avec m entière justice qae plus il
0- exprimera avtc fétlnété et autorité les senti-
lis ments de la nation allemande à ce sujet,
ite plus il aura de chances de diriger et, par
s ; conséquent, de contenir les désirs de ven-
Le geanC9 des Allemands, et plus on aura d'es-
.o, poir d'intimider les autorités françaises et de
é- leur fait e exercer une plus stricte justice à

l'avenir en employant des moyens de répres-
sion vis-à-vis de leurs administrés,

it- Voici lesfaitsdans tout s leur simplicité. Des
n- soldats allemands se sont pris |de quereUe
u- avec des Français dans les pays encore occu-
u- pés et ont été tués. Las meurtriers français
is- ont fui au-delà dei frontières sur le territoire
u, français évacué ; les autorités allemandes
i,t ont demandé ler-r extradition ; mais on ne la

leur a pas accordée, les Franç?is ayant dé-
ée claré qu'ils poursuivraient et puniraient eux-
rs mêmes les accusés, s'ils les trouvaient cou-

pables,
n- Le procès a fini par l'acquittement des cou-
se pables malgré l'évidence du crime, par
o; suite de la sympathie purement politique
u- qu'inspirait aux juges le motif entièrement
x, national de la querelle, et la presse française
1- a appuvé et approuvé l'acquittement.
e- L'armée et la nation allemande ont, par
s- conséquent, été toutes deux profondément
t- exaspérées par cette violation de la justice,

violation d'autant plus grave que, dans ce
cas, bien d'autres vies sont encore en jeu ;
car si la population des pays encore occupés
était réellement sûre d'être protégée par la
justice de l'autre cô*é de la frontière milihi-

+ re, elle se mettrait naturellement à pratiquer
' le meurtre sur une grande échelle. Aussi,
" quelque énergique, irrité et méprieant que

soit le ton sur lequel le prince Bismarck parle
du tempérament français, et quelques me-
naces qu'il profère poi1? l'avenir, nous ne

f. pensons pas qu il eût pu parler d'un aufae
3" ton et continuer après cela à gouverner l'opi-
l* nion publ'que en AUemagne.
* Les paroles suivantes sont menaçantes ,
! mais elhs ne le sont peut-être pas trop en \ a-

reille çirconstince :
€ Il nous serait impassible, dit le chance-

lier, de montrer à l'avenir la même modéra-
tion en présence de l'indignation du peuple
allemand ; au contraire, si l'extradition des
criminels nous éfiit refusée, nous serions
forcé de faire arrêter des Français et de le s

.) retenir comme otages, ou, si le°s circonstan-
ces l'exigeaient, d'adopter des mesures en-
core plus énergiques pour obtenir la mise à

'" exécution de notre requête, éventualité dont
•e nous désirons sérieusement être dispensé. »
'* Il y a, en effet, des occasions où le ton le
a plus énergique et le plus hautain est aussi le
*" plus pacifique.
'" Bien que le prince Bismarck fasse allusion
*s à une nouvelle irruption dans le pays vaincu,
" nous ne sommes certes pas porté à croire que
9 le prince Bismarck désire et étudie un pareil
e acte. Selon nous, il compte que, plus il ex- ,
e primera énergiquement le mécontentement '
" des Allemands, plus il lui sera facile ie le ré- <
' primer, et que plus il excitera vivement la
a crainte des Français pour la guerre, plus il
8 leur fera sentir que, dans certaines circons-
s tances, l'Allemagne ne reculerait pas devant
" une semblable éventualité. J

Nous ne doutons pas non plus un seul mo-
a ment que, toute raisonnable qu'est la dépêche (

du prince Bismarck dans l'état actuel des f
9 choses, il doit surtout s'en prendre à lui- '
9 même delà tension désagréable que subissent ,
t actuellement les relations de la Frsnce et de ]
3 l'Allemagne. Il fait très-bien de blâmer l'es- c
8 prit de vengeance des Français et la cynique r
" injustice avec laquelle leurs tribunaux ont 1
" acquitté les meurtriers des soldats a11 émanas
" malgré l'évidence du crime, et nous nous *
> joignons par conséquent à lui pour condam- l
s fier de semblables actes ; rnàis le prince Bis-
" marck sait parfaitement bien, vu son expé- \
" rience d'homme d'Etat, que des faits de ce f.
3 genre se produisent toujours dans un pays s

occupé par l'ennemi et que la sympathie des s
! jurés et des autres habitants du pays mal- a
; heureux sera toujours tout entière pour leurs
" compatriotes, qui représentent le ressenti-
f ment national, bien qu'ils aient commis les f
; crimes les plus graves en exprimant ce res-
1 sentiment. Si les Français avaient occupé d

l'Allemagne au lieu de voir leur pays envuhi si
! par les Allemands, les mêmes faits seraient b
' survenus, bien qu'ils eussent été moins fré- (i
' quents, les Allemands étant un peuple plus n

calme et moins irritable que les Français.
Quan t aux acquittements politiques", tout le f„

monde sait, en Angleterre , sans parler de &
' l'Irlande, qu'il est à peu près impossible d'ob- ei

tenir un verdict contre un criminel politique n<
accusé, sur quelque preuve que ce soit, d'une
tentative d'assassinat purement politique , ,
tant que l'objet de ?a vengeance est impopu-
laire en ce pays au point de vue politique. S'il v.(

en est ainsi en Angleterre, où les esprits ne C!

sont pas excités par le sentiment national,
mais animés seulement de sympathie peur le ^
sentiment national d'autres peuples, comment
le prince Bismarck pouvait il attendre que dans
cette France ardents, passionnée, pleine d'im- £a

pulsion, un criminel, dont le crime provient
de l'excès de son désir de vengeance natio-
nale, serait facilement condamné ou que sa
condamnation serait approuvée par la presse
française ?

Le seul moyen d'éviter ces funestes com-
plications était d'éviter une occupation pro-
longée du territoire français, et le prince de
Bismarck 18 sait aussi bien que personne.
Mais la prolongation de l'occupation n'eût pu vo
être évitée qu'en signant une paix modérée et à 1
en ne demandant pas à la France plus d'ar-
gent qu'elle n'en pouvait payer dans un es-

 fla
paca d8 temps plus ou moins court, en accor-
dant des conditions commodes et en en exi- et
géant la prompte exécution. oci

Les conditions du prince Bismarck étaient, ne
au contraire, extrêmement dures, et il ne
pouvait en espérer l'exécution qu'en gardant n £

comme garantie une grande partie du terri- ies
toire français. Or il n'est pas possible à une tac
armée victorieuse de garder ainsi un pays

 mc
conquis sans occasionner des actes violents et
sanguinaires et des haines si acharnées, que r"'
la justice cesse d'être un mot intelligible en- ser
tre les vainqueurs et les vaincus. m\{

Si le prince de Bismarck est réellement
contrarié, et nous sommes sûr qu'il l'est, de 1
la tension extrême qai s'est déjà manifestée s^
dans les relations de son armée avec la popu- dit;
lation du pays occupé', c'est à lui seul qu'il bât
doit s'en prendre du désagrément qu'il éprou- vel
ve. Nous ne doutons pas un seul instant qu'il C
eût préféré de beaucoup une paix durable à rep
une trêve menteuse. — Nous ne voulons pas l'ai
dire, vu ie tempérament du peuple français, '^
qu'il eût pu assurer uae paix à la fois dura- sid<
ble et compatible avec sa détermination de t
avout'e d'annexer à l'Allemagne l'Alsace et la qu'<
Lorraine allemande. Mais il aurait certaine- I
ment pu agir de telle f orte que la trêve, tant hau
qu'elle aurait duré, eût été réelle et assez se- ren
duisante pour les paysans français, gens A

A

j les plus précautionnés et les plus padT^'
i de l'Europe, pour qu'on eût pu espérer re,i
voir se'prolonger jusqu'à ce que les s !*!
ments de vengeance excités par la «no. *M
fassent apaisés. ^m^m

Il a rendu ce résultat absolument im !
sible en ordonnant la prolongation de l'oT8,
paiion, et il en voit maintenant les fun 0011,

conséquences. Ce ne sont pas tant les crf'^
tions de la paix que les mesures néces«v \
pour en assurer l'exécution qui engenji S:
si souvent de nouvelles querelles, eau»'-
conflits à venir. ^fte ^

Un diplomate sage, tout en étant Port ..
insister sur des conditions dures, se serait 1
vérité contenté de les exiger telles qu'I™
eussent pu être remplies sans fournir de/ii
tifs réitérés et toujours croissants à une » '
velle haine. Il eût été presque préférabÏÏ'
prendre une fois pour toutes une plus sr'Li
partie du territoire que de demander ,, !
somme qui ne peut être payée que pa^des!9'
comptes, versés durant un long espace/'
temps, et qui demande, comme garantie T
paiement, une occupation indéfinie du ter • :
toire français par les Allemands.

L'incertitude et l'espérance qui renfo
encore plus irritable la population des J!
occupés, sont probablement une source ci-
féconde de violences que le désespoir souda?8

de ceux qui ont la certitude de n'avoir p] 1

qu'à émigrer ou à se soumettre à une novtveir
autorité. Dans tous les cas, il n'y a pas Ie

règle plus simple et, selon nous, plus appro
8

priée à la perspicacité hardie du prince Bis'
marck, que de diminuer autant que possible
la superficie de l'irritation politique aussitôt
que les conditions de la paix sont fixées, i^.
habitants des pays qui doivent être annexés
ont à souffrir ; il n'y a pas de choix pour eux
Quant aux habitants des pays non compris
dans l'annexion, il n'est pas nécessaire qu'ils
souffrent, et il n'y a pas de politique moins
sage que de prolonger ainsi sans nécessité
l'irritation locale, irritation d'autant piug
sensible qu'une grande partie du pays ^
exemptée du fardeau de l'invasion et que lj
poison qui engendre le mal est concentré sur
une superficie relativement restreinte. Nom
blâmons la France de ces meurtres <>t de ces
acquittements autant que nous blâmons quel.
que pays que ce soit de la perpétration d'an
crime qui, d'après la loi ordinaire des choses
humaines, nous paraît presque certain Mali
nous blâmons aussi le prince Bismarck de
sa part de responsabilité, comme nous blâme-
rions tout homme vraiment sage et perspi-
cace de permettre à son avidité politique à
dominer la sobriété de son jugement, et de
faire ainsi ce qui était pour lui évidemment
impolitique et propre à engendrer encore une
foule de conflits.

â • ^»— — '—

COUR D'ASSISES DU RHONf.
4* TBIMESTKE. — SESSION EXTRAORDINAIRE.

Présidence de M. HECTOR DE ROCHEFONÏAIM
conseiller à la cour d'appel.

3 AUDIENCES DES 2 ET 3 JANVIER 18112.

L'affaire la plus importante de cette icmgiie
I session vient de se dérouler devant la coin
c ^'assises. Il s'agissait de l'assassinat commis

en septembre dernier dans la maison situés
,l entre les nos 2 de la rue de l'Annonciade et?

de la rue de la Vieille.
Nous extrayons de l'acte d'accusation les

passages suivants :

Le dimanche 17 septembre dernier, Berne! entn
3 chez lui entre 11 heures 1)2 et minuit; il paraissai
3 avoir bu ; peu d'instanis après, des voisins entendi

rent dans sa chambre la chute d'un corps et quelque:
," gémissements. Le. lendemain, le bruit s'en répandii
c clans le quartier. Diverses personnes vinrent che;
3 Berne], qu'elles trouvèrent couché sur son lit, priv*
 de mouvement et presque de sentiment; on letians
s porta le soir même à l'Hôtel-Dieu, où il est décédt
t le 20 septembre.
5 L'autopsie a constaié que Berne! avait reçu sur l<
5 sommet de la tète, à droite, un coup violent quii

amené la fracture du crâne ; ce coup a été port(
avec un instrument contondant, d'avant en arrière el
pendant que Bernel était droit; l'existence d'uni
large ecchymose à la partie externe du bras droi

s prouve que ce malheureux a cherché à le parer avet
i son bras. L'autopsie a constaté enfin que ces blés-
i sures ne peuvent être le résultat d'une chute ; Bernel

a donc été assommé.
Ce crime n'a pas eu le vol pour mobile; c'esl

évidemment une vengeance. Aussi les soupçons M
sont-ils aussitôt porté sur les deux accusés Barralis
(Jules), et Beithier (Claudine).

Barralis est originaire de Nice, il est marié et père
d'un enfant; mais il a quitté son pays et abandonné
sa femme, et depuis juillet 1859, il vivait en concu-
binage à Lyon avec Claudine Berthier. Celle-ci, avaul
de devenir la maîtresse de Barralis, était dans une
maison de tedérauce ; au mois de juillet dernier,Ou
dine Berthier quitta Barralis pour cohabiter avec le
nommé Bernel ; elle est restée avec lui jusqu'au di
manche 17 septembre. Ce jour là, sur les instances
de Barralis, elle consentit à revenir auprès de loi ;
elle est sortie de chez Bernel à 6 heures du soir, Ber-
nel l'accompagnait.

Le jury qui, au cours des débats, s'était
transporté sur le théâtre du crime, rend un
verdict affirmatif tempéré par l'admission de
circonstances atténuantes.

En conséquence, la cour condamne aux tra-
vaux forcés à perpétuité les deux accusés
Barralis (Jules) et Berthier (Claudine). '

Ministère public : M. Royer-Belliard, avo-
cat général. — Défenseurs : -MM' 3 Bonnardet
Georges.

 m» :

CHRONIQUE ;
La Décentralisation célèbre Ja conduite

de quelques magistrats qui n'ont pas cru de-

voir se présenter chez M. le préfet du Rhône

à l'occasion du jour de l'an.

Nous ne voulons pas nous divertir à propos

de cet étalage si inopportun d'indépendance

et de courage, qui aurait eu tant d'autres

occasions honorables de se produire. Nous

ne pouvons que déplorer que ces personnes

n'aient pas compris que, plus que jamais,

les pouvoirs publics doivent donner le spec-

tacle de l'union,. et que ce n'est pas au m°"

ment où les principes de respect et d'auto-

rité sont ébranlés qu'il convient aux « con-

servateurs » de les discréditer de leur

mieux.

Hier, à 6 heures li2, a eu lieu, dans !«*
salons de l'hôtel de l'Europe, le banquet tra-
ditionnel offert à l'ordre des avocats par son
bâtonnier pour l'échange des vœux de nou-
velle année. .,,.

On était nombreux à cette fête de famme»
reprise après la douloureuse interruption
l'an dernier, et l'éminent bâtonnier, M. ̂
cien Brun, revenu de Versailles pour la pr«
eider, a été accueilli par l'explosion J0V

fXe
de ces sentiments qui entourent un comr
qu'on aime et dont on est fier.

Dans un toast inspiré par le cœur, M_ iwj
baud a dignement exprimé au bâtonnier
remer. i ments et les souhaits de tous.

A son tour, M. Lucien Brun a parle **

i
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barreau, en termes excellents et charmants,
de toute., les nobles choses qui sont sa force*,
sa mission et sa parure, le respect de la loi et
de la justice, le sentiment de la liberté, 1 u-
nion confraternelle dans l'inspiration du de-
voir et la tolérance des opinions. Cette im-
provisation, trop courte pour ceux qui 1 écou-
taient, a été couverte d'applaudissements.

Une allusion flatteuse de M. Lucien Brun
au doyen d'ans et de gloire du barreau lyon-
nais, et à cette cinquantaine que 1 année
1870 avait vu finir pour lui amenait naturel-
lement M' Sauzet à se lever aussi. Nous
avons encore entendu cette parole sous le
charme de laquelle sont restées toutes nos
générations d'avocats depuis 1820. Nous n'a-
jouterons pas qu'elle est restée digne d'elle-
même.

La réunion, extrêmement animée, ne s'est
séparée que fort tard.

Le bruit court que M. Hénon donnerait
sa démission de maire de Lyon et qu'il se-
rait remplacé par M. le docteur Gailleton.

Les banapartistes voyagent beaucoup.
M. Fialin, dit de Persigriy, a.passéà Lyon
ces jours derniers. Il se rend en Corse, —
pour les élections sans doute.

M. le baron Stoffel a également traversé
Lyon.

Le courrier de Paris nous est arrivé fort
en retard aujourd'hui, par suite sans doute
de l'encombrement du bureaux de poste.

E:i raison de l'accord établi entre les mi-
nistres des finances et de l'intérieur, la liqui-
dation des dépenses occasionnées aux com-
munes et départements par l'habillement et
l'équipement des gardes nationales mobili-
sées, des francs -tireurs et des autres corps ir-
réguliers, incombera au département de l'in-
térieur, quand ces dépenses auront été faites
ou engagées par l'autorité civile. Des crédits
seront ouverts en conséquence sur le budget
du ministère de l'intérieur.

La Société des amis des arts de Lyon qui
avait été forcée de suspendre ses expositions
pendant la guerre pour de3 raisons, hélas !
trop faciles à comprendre, avait d'abord hé-
sité à rouvrir son salon cette année. Elle
craignait que le public n'eût pas le cœur à
s'occuper des beaux arts. Puis elle doutait
qu'il fût possible de trouver à Lyon une salle
convenable pour exposer un millier de ta-
bleaux ou de statues, à défaut de la grande
galerie de notre musée, dans laquelle les ar-
tistes contemporains recevaient habituelle-
ment une si noble hospitalité, et dont la res-
tauration ne paraissait pas devoir être achevée
de si tôt.

Heureusement notre caractère national et
nos ressources sont au-dessus des pires dé-
sastres.

_ Eu dépit de la détresse de son trésor muni-
cipal, Lyon a trouvé moyen de terminer les
réparations de son musée qui menaçait ruine
et, en 1872, comme [en 1870, il abritera la
nouvelle exposition des beaux arts irrévoca-
blement décidée.

Son ouverture est fixée du 18 au 20 jan-
vier.

Déjà les tableaux et les œuvres de sculp- ;

ture arrivent en foule à la commission exé- .
cutive chargée de l'organisation de ce con-
cours. ,

D'après ces premiers envois, il est même
permis d'espérer que l'exposition de cette
année sera l'une des plus remarquables que
l'on ait vues depuis longtemps dans notre
ville.

. S'il faut nous en rapporter aux prévisions
bien fondées en apparence des personnes les '
mieux informées, elle se distinguerait de la :
monotonie des exhibitions ordinaires, autant .
par la nature des compositions que par l'ha- :
bileté de l'exécution; nous ne parlons pas de l
la quantité qui serait considérable, vu le
nombre des œuvres d'art qui se sont accu- '
mulées dans les ateliers pendant deux années
de labeurs ignorés. Ce qui vaut mieux que
ce mérite de la quantité, la qualité aurait.dit
on, beaucoup gagné à la cruelle épreuve que ;
nous venons de subir. ,

La plupart de nos peintres et de nos sculp-
teurs ont reproduit sur la toile et sur le mar- {
bre des sujets en harmonie avec les douleurs \
de la patrie. '

Plusieurs tableaux représentent des scènes '
de la guerre étrangère et de la guerre civile,
dans nos campagnes saccagées, dans nos em- \
buscades de franco -tireurs, dans notre re- ;
traité de l'armée de l'est à travers les neiges .
du Jura, et au milieu des ruines de Paris in-
cendié. Plusieurs, laissant de côté ces tristes
réalités, ont reproduit les élans du patrio- '
tismeet le3 sublimes dévouements de la cha-
rité.

Iaspiré par ce seitimeiit des circonstances, '
un jeune sculpteur de nos contrées, M. Vi-
rieu, de Grenoble, a envoyé à notre exposi- <
tion une belle statuette de l'Alsace captive, i
qu'on peut voir déjà en montre chez Dusserre. <
Cette allégorie bien comprise, où l'on recon- i
naît le goût d'un des meilleurs éiève3 de
Pradier ns peut qu'ajouter à la réputation
naissante du statuaire dauphinois, qui s'est
déjà signalé dans une des dernières exposi- i
tions de Paris par une charmante figurine du
Jeune Buveur.

Parmi les œuvres de nos artistes lyonnais
que l'on doit retrouver dans notre salon, à la
fin du mois, citons quelques bonnes toiles de
M. Lombard, et une grande composition de
M. Chatigny, représentant toutes les gloires
de la ville de Lyon antique et moderne, figu-
rées par un groupe de ses hommes illustres
en tous genres, habilement disposé au milieu
de nos principaux monuments, rangés en
perspective. Nous ne pouvons tout signaler
d'avance; mais nous mentionnerons encore
quatre ou cinq belles vues de Tenise et de
Florence que M. Ponthus-Cinier a raportées
de son dernier voyage en Italie, où son ta-
lent de paysagiste semble s'être entièrement
transformé.

L'ouverture de l'exposition, retardée parles
travaux exécutés au plafond de lasalle du mu-
sée, aura lieu le samedi 20 janvier.

Le préfet de la Lorraine allemande vient
de prévenir les personns qui, à un titre quel-
conque, avaient versé un cautionnement au
gouvernement français, que le délai de ré
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SaUX haWtuéS de Bellec
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tt s | Le célèbre pianiste Jaël, à son passage dans
.ce ' notre; ville, vers îe milieu de ia semaine pro-
i QI chaine, se fera eniendre dans une des séances
>a_ de musique classique.

de-

m- La Société des concerts donnera, vendredi 5
)u- janvier, au théâtre du Gymnase, sa 7e séance

musicale.
Un PROGRAMME

^" 1. Symphonie pastorale Beethoven.

e
j_ i 1er morceau : Exposition des sentiments
„ " à l'aspect dés campagnes riantes.
, 2" morceau : Scène au bord du ruisseau.

3" morceau : Réunion joyeuse des campa-
rr gnards, orage. — Final : sentiments de
 " joie et de reconnaissance après l'orage.

2. Hymne autrichien Haydn.
, Pour instruments à cordes.

3isl 3. Chant du soir, (mélodie) Smumann.
Pour instruments à cordes.

4. Ouverture de la Grote de Mendelsohn.
ait" Fingal.

>e-
n Nous recevons de M. le curé de la paroisse ,

de Saint- Bonaventure l'avis suivant :
« M. l'abbé Bougaud, vicaiie général d'Or-

p. léans, l'illustre auteur des vies de sainte Fran-
>n çoise- de-Chantal et de sainte Monique, com-

 mencera dimanche, 14 janvier, à 3 heures 1]2,
dans l'église de Saint- Bonaventure, une série

g£ de conférences sur les devoirs des chrétiens
dans les temps actuels.

«Ces conférences continueront lundi,mardi,

r£ mercredijeudi et vendredi à 3 heures 112. »

te
Le cours gratuit de musique professé par

M. A. Perraud, d'après la méthode Galin-Pa-
• ris-Chevé, quai de l'Hôpital, 12, au 2% estou-
l" vert depuis le 26 décembre.
/ Ce cours pour adultes, hommes et dames,
I se fait les mardis et vendredis de 8 heures à

[j. 9 heures lp2.

r_ Nous invitons toutes les personnes désireu-
J ses d'apprendre la musique rapidement et sû-
~ rement, à s'inscrire avant le 9 janvier, clô-

h ture des inscriptions.
^ Nous inviterons encore plus spécialement

les personnes s'occupant d'éducation, elles
trouveront agrément et profit dans la con-
naissance d'une méthode qui réforme aujour-

ii d'hui presque partout l'enseignement de la
is musique.

! Le cours élémentaire sera suivi d'un cours
- d'harmonie et d'autres cours spéciaux.
.e

^ Le maire de la ville de Lyon donne avis

e que les cours municipaux de physique et de
chimie, professés, à la faculté des sciences,

'" par MM. Loir et Merget, auront lieu alterna-
tivement les mardis, à 7 heures lp2 du soir,

" à partir du 9 janvier 1872.
'_ 1° Cours de physique : M. Merget trai-
~ tera de l'électricité dynamique et de ses ap-

plications.
i La première leçon sera faite le 9 janvier.

2e Cours de chimie : M. Loir traitera des
acides, de leurs sels et leurs applications dans
l'industrie.

" La première leçon sera faite le mardi 16

3 janvier. "_ ^_ j

Le comité de secours aux cultivateurs pu-
blie aujourd'hui sa 14e liste de souscription,
que nous reproduirons incessamment.

Cette liste est accompagnée de la lettre
suivante :

« La rigueur de l'hiver a augmenté, dans
une douloureuse proportion, les souffrances
des habitants des pays précédemment enva- ^
his ou encore occupés par les armées alle-

; mandes. l

« Da pressantes demandes de vêtements (

d'biver nous arrivent, concurremment avec
!
 celles de secours en argent.

« Le comité central lyonnais fait un nouvel g
appel à ceux qui s'intéressent à nos malheu- c
reux cultivateurs. Il acceptera avec recon- j

' naissance des vêtements vieux ou neufs, et en \
fera deux parts : l'une pour les cultivateurs
rainés et pillés, l'autre pour les nombreuses r
familles alsaciennes et lorraines qui, obligées \
de s'expatrier pour rester françaises, sa trou- c
vent en ce moment à Lyon à bout de ressour-
ces et viennent à nons avec confiance.

« Nous sollicitons aussi de nouveaux dons ^
en argent. Après de minutieuses enquêtes j
faites sur les lieux mêmes, nous avons distri- ^
bué à ce jour environ 150,000 francs. Notre
caisse est presque épuisée, et les demandes de
secours ne cessent de nous parvenir. Faudra- s
t-il les repousser, lorsque tant de misères c
nous sollicitent? r

« Déjà, la société de secours aux blessés r
' (Comité lyonnais), appréciant nos efforts pour

le soulagement des victimes de la guerre,a bien I
' voulu nous allouer un nouveau don de 5,000 g

fr., dont la répartition s'opère en ce moment, c
' Le froid accroît toutes les souffrances et nous .

espérons de nouveau dans la charité de tous.

C'est a soir que l'on donne, au Grand-
, Théâtre, la première représentation de la
- Visite à, Bedlam, opéra-comique en un acte
- de M. Blangini. Cette pièce n'a jamais été
, représentée, et l'auteur a droit à tous nos
, éloges pour avoir essayé de décentraliser l'art
• musical. j

i L'exposition universelle de Lyon, dont les
t débuts ont été si pénibles, reçoit chaque jour
- de nouvelles adhésions des plus grands iedus-
i triels français ou étrangers et voit ainsi se ï

changer en certitude les espérances de succès t
i qui avaient d'abord encouragé cette entre- t
i prise. Entr'autres coopérateurs dont l'appui "V
e est désormais assuré, il faut compter au pre- (
e mier rang le comité organisateur d'Alsace- ^
s Lorraine qui vient de se constituer à Mul- >
- house avec le concours empressé des princi- é
s paux manufacturiers négociants et agronomes c
a de ces provinces, plus françaises que jamais £
i depuis que la force brutale "les a séparées de c
r la mère patrie.
e Dès la première séance il a été décidé « que t
e l'on ferait largement les choses pour repré- <
s senter les anciens départements du nord est i
- de la France à l'exposition de Lvon; que <
t l'on ne négligerait personne et que l'on adres- <

serait 5 ou 600 circulaires, avec feuilles de ]
demandes, à tous les industriels grands ou <

s petits d'Alsace-Lorraine sans oublier les plus l
.- modestes fabricants. Le président du comité i

est M. Auguste Dolfus, de Mulhouse. » i
 i

i

t Le tirage des obligations foncières du Cré-
" dit foncier de France, 3 et 4 Ofi (1853), a eu
a lieu vendredi, il a été extrait de la roue qua- !

torze numéros qui donnent droit aux lots sui-
e vants :

Le n° 105,342, sorti le premier, gagne un
lot de 100,000 fr.

;s Le n° 17,259, sorti le deuxième, gagne un :
n lot de 50,000 fr. '
'S Le n° 177,779, sorti le troisième, gagne

ie un lot de 40,000 fr.
Le n° 120,784, sorti le cinquième, gagne un

5S lot de 20,000 fr.
!t Le n° 143,242, sorti le sixième, gagne un

lot de 10,000 fr.
,. Et les nos 41,221, 173,690, 150,357, 114,950

165,196, 180,636, 77,904, 33,253, sortis en-
1- suit9, gagnent chacun un lot de 5,000 fr. ,

soit ensemble 40,000 fr.
Au total, 290,000.

ans On colporte beaucoup dans les rues de la
ro- ville une feuille imprimée qui s'appelle le
ces Plébiscite. L'auteur de ce long article qui

signe un Français ne veut pas entendre par-
ler de plébiscite. Et il conclut ainsi : «Pas

U 5 de plébiscite avant qu'une grande majorné

ce j ne soit reconstituée en France 1 »
1 Avouons que c'est un procédé original que
J celui d'attendre une majorité de ^ oui

avant de f=ure m plébiscite. C'est tout à fait
sn - l'empire.
nts !

Allons nous voir recommencer un second
hiver aussi rigoureux, aussi désagréable que

)a- j celui du mois de décembre ! Hier, pendant
de toute la matinée, la neige est tombée sur
je. Lyon.

Cependant il faut convenir que les gelées
qui pendant chaque nuit transforment la neige

i. fondue en verglas, sont beaucoup plus ano-
dines que celles du mois passé,

in. Un prophète, presque aussi lucide que feu
Mathieu de la Drôme et le Messager boiteux
de Liège, nous prédit, du reste, que la fin de

îse ; notre hiver de 1871 sera aussi douce que le
commencement a été rude. M Nek, ce sage

r- astrologue, a lu cet heureux pronostic dans
ui- les déclinaisons ascendantes ou descendan-
n- tes de la lune et des courants polaires.
|2, Puisse-t-il avoir mis de bonnes lunettes,
de et que Dieu le bénisse s'il dit vrai,
ns

,. L'année 1871 s'est terminée, àfParis, d'une
**> manière satisfaisante au point de vue sani-

taire.
Il n'a été constaté pour la dernière semaine

ar que 832 décès, parmi lesquels nous remar-
a- quons 33 cas de fièvre typhoïde, 41 de bron-
u- chite, 84 de pneumonie, 18 de croup, 214 d'af-

fections aiguës, et 343 d'affections chroni-
s, ques, dont 132 de phthisie.
à La semaine correspondante de 1869 avait

donné 921 décès.
i- A Londres, au contraire, le chiffre de la
ï- mortalité s'est élevé sensiblement depuis une
i- quinzaine.

Du 10 au 16 décembre 2,121 décès; du 17
it au 23 décembre 1,913, tandis qu'en 1869 ces
33 deux semaines n'accusaient , l'une que 1,566
i- décès, et l'autre que 1,357. La variole, la rou-
- geôle et la coqueluche y font en ce moment
a un assez grand nombre de victimes.

.g CAISSE D'ÉPABGNK DE LYON. — AVIS. —

Le conseil des directeurs de la Caisse d'épar- 
gne de Lyon a fixé à 3 3[4 0[0 (3 fr. 75 c.)
l'intérêt pour l'année 1872.

Il rappelle aux déposants que tout compte
le arrivé au maximum de 1,000 fr., par suite de
5* la capitalisation annuelle des intérêts au 31
J" décembre, sera réduit d'office, le 1er avril,par
'» un achat de dix francs de rente, si le titulaire

a négligé de le réduire lui-même soit par un
remboursement en espèces, soit par une de-
mande d'achat de rente.

Les demandes da remboursements seront
reçues du mardi au samedi de chaque semai-

s ne, de neuf heures du matin à trois heures du
s soir ; les demandes d'achat de rente, le di-
, manche et le lundi, de dix heures à midi, et,
} le reste de la semaine, de neuf heures à trois ,

heures.
Le président du conseil des

directeurs,
' P. PlATON.

DÉCÈS ;
5 Les amis et connaissances des familles i
. ALBERT , BONNEFOUX , PAUL-BONNEFOUX et i
. VIALLAR- BONNEFODX qui , par oubli, n'au- <

raient pas reçu de lettre de faire part du t
, décès de Madame I

; CATHERINE-PIERRETTE Mlbë'rt, . c

née RHENTER, £

1 sont priés de considérer îe présent avis c
 comme une invitation à assister à ses funé- i
 railles, qui auront lieu le vendredi 5 janvier, (1 à 9 heures trois quarts. i
' Le convoi partira du domicile de la défunte, (1 rue du Bât d'Argent, 12, pour se rendre à ,
1 l'église Saint-Pierre et, de là, au cimetière

de Loyasse. j

— f
Les amis et connaissances des familles J.-B. t

1 ALLIMAND-BIANCHI et VERRIÈRE qui, par ou- r1 bli, n'auraient pas reçu de lettre de faire part r
du décès de Monsieur c

, FRANÇOIS-DENIS IPiquet, (

sont priés de considérer le présent avis *
i comme une invitation à assister à ses funé-

railles, qui auront lieu samedi 6 courant, à r

i midi 3[4. £
Le convoi partira du domicile du défunt, (

i place des Jacobins, 7, pour se rendre à l'é- c

) glise Saint-François et, de là, au cimetière s

, de Loyasse. $
j £
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VARIÉTÉS }

; MON ROLE SOUS LA COMMUNE ;
1 -— i

CLUSERET, DELESCLTJZE, ETC.
 c

Prison de Versailles, 20-24 juin 1871. <3

Suite. r

(Voir les numéros des 23 et 25 décembre.)

Cluseret , après avoir déployé, dans les r
i premiers instants de son ministère, une ac- c
i tivité excessive, avait été complètement do- e

miné par les événements. Quelques tentati- j,
i ves qu'il avait faites pour s'affranchir de la
. Commune l'avaient encore détourné du tra- _
. vail journalier ; il était sorti de ces luttes c
. vaincu et amoindri. Pyat et Delescluze, qui ^
. étaient alors les membres les plus actifs de la c
j commission executive, l'obsédaient de leur c
s surveillance, de leurs questions, do leurs in- g
; quiétudes puériles. ^

D'une autre part, il n'avait ni ma sympa- a
> thie ni (au point de vue de la capacité) la r
- confiance des officiers qui travaillaient au mi- e
t nistère. J'ai dit que son caractère était indé- r
3 cis et son esprit accessible aux plus grosses
- erreurs : je pourrais citer des faits qui montre- s
3 raient entre lui et moi plus que des germes J
i de dissentiment. Lorsque je fus nommé, sur ç
s la proposition de Cluseret, à la présidence de i c
é la cour martiale, je dus laisser comme je l'ai ^

noté ci-dessus, le soin da faire le rapport à un {
officier qui ne manquait pas de connaissances {
spéciales, mais dont la caractère ne m'ins- (

- pirait aucune confiance. j
1 Cet officier profita de la circonstance pour 1
- se faire donner par Cluseret, que j'avais ce- (
- pendant averti, le soin exclusif de l'organisa- (

tion des légions ; il fit des nominations nom- {
a breuses et s'entoura d'un état-major complet ; ^

enfin, il rendit à Cluseret un rapport jour-
n nalier très-sommaire et très-insuffisant pour

commander le service, et se créa un service £

e tout à fait indépendant. I
Cela peut paraître étrange, mais la réalité (

n était beaucoup plus étrange encore ; car ces
tentatives d'autonomie chez les moindres J

n employés, loin d'être l'exception, se produi- !

saient partout et tous les jours, et lorsque
'0 Cluseret en eut toléré ou favorisé quelques- i
i- unes, je lui offris une première fois ma dé- 1
., mission, que je motivai surtout par la repu- i

gnance que m'inspirait la politique despoti- j i
que et inintelligente de la Commune. Peu :

la , après, je la lui offris de nouveau avec assez
le  d'insistance pour qu'il l'acceptât, mais en me
ui priant de continuer mes fonctions jusqu'à ce
r- qu'il m'eût donné un successeur. Enfin, après
is le décret de la Commune qui cassait l'arrêt de
té j la cour martiale, je cessai toute fonction le 27

i avril.
ie ' Les hommes s'usent vite en temps de ré-
%i \ volution. Après un mois de pouvoir et surtout
it ' de lotte, Cluseret était complètement usé,

j malgré les concessions de toute nature qu'il
avait constamment fai?esâtout le monde. Au

ld i début, il avait voulu être ce que doit être le
v&, I chef militaire dans une place assiégée, dans
" une armée, dans un camp, c'est-à-dire le chef
r absolu, incontesté et sans contrôle II avait

complètement échoué devant la Commune, et
ÎS avait eu le tort de conserver le commande-
;e ment après cet échec. Il avait subi d'abord le
'" contrôla assidu de la commission executive,

présentée surtout par Pyat et Delescluze;
u 'puis une des nombreuses révolutions de pa-
x lais qui ont eu lieu dans la Commune avait
'e composé la commission executive de tous les
e délégués aux différents ministères, et nommé
:e une commission spéciale de la guerre pour
lS surveiller la gestion de Cluseret. Lesméfian-
l" ess s'accumulaient contre lui, et plusieurs

fois déjà il avait été question de l'arrêter. ,
> Telle était la situation lorsque je cessai d'ê-

tre chef d'état-major de la guerre. Ma démis-
sion affligea les révolutionnaires sincères qui

e me connaissaient. Gérardin , qui méprisait
- dès le début les discussions byzantines de la

Commune, et qui ne s'oeccupait que de la
e guerre, Gérardin, qui avait, à cause de sa
- présence constante aux avant-postes, une
- idée beaucoup plus exacte de la fausseté de la
- situation que les gens de l'hôtel de ville, s'ou-
- vrit alors à moi d'un projet qu'il entretenait

d'annuler la Commune, en faisant mettre le
t pouvoir aux mains d'un comité de salut pu-

blic ou de tout autre comité exécutif composé
L des membres jeunes et résolus de la Commune,
s qu'il me nomma, et où j'aurais, avec Dom-

browski , la direction des opérations mili-
r taires.
i En même temps, les membres de la com-
î mission de la guerre me prenaient .pour confi-
 dent de leurs inquiétudes, et même des répu-
; blicains systématiques et qui n'avaient pas

participé aux actes de la Commune me propo-
saient spontanément et leurs systèmes et leur

 concours. Je me trouvai ainsi le centre d'un
" mouvement incohérent, divers, et dont le mot
i d'ordre inconscient était : « Sauver la révo L

lution en annulant la Commune. »
i Je laissai faire ; j'étais aussi ennemi de la
i Commune qu'ont jamais pu l'être les républi-

cains sensés, et je croyais toujours que la ré-
volution pouvait et devait être salutaire. Gé-
rardin m'assurait le concours des hommes
d'énergie et d'intelligence de la Commune ;
d'autres, que je ne nomme pas parce qu'ils
n'ont pas paru sur la scène révolutionnaire.of-
fraient leur expérience financière. Enfin, les
généraux m'obéissaient volontiers. Dans ces
conditions-là, le succès n'était pas impossible
et ia révolution pouvait sauver le pays.

Le 29 au soir, je fus mandé à îa commission
executive, composée des délégués aux minis-
tères ; on ne me cacha pas qu'on ne voulait
plus de Cluseret , et on me posa diverses
questions sur la situation et sur mes idées.

Je dis ce que je pensais de la situation, qui
était de plus en plus compromise. La défense
était presque nulle, et l'attaque, étant indé-
pendante des plans des généraux ennemis,
mais dépendant uniquement du talent des of-
ficiers subalternes du génie et du courage
des pelotons qui nous étaient opposés, devait
faire des progrès continus jusqu'à la prise de :
la place. Il n'y avait d'espoir de succès que  i
dans une réforme absolue du système de la :
solde, qui mettait le peuple, combattant ou i
non combattant, aux gages da la Commune, ' :
dans le rétablissement de la discipline par des
exemples sévères , dirigés principalement . <
contre les officiers élevés en grade, enfin dans i
l'organisation immédiate d'un petit corps i
d'armée, capable de tenir la campagne et de ]
prendre l'offensive.

Lorsque je fus sorti, ma {nomination aux <
fonctions provisoires de délégué à la guerre ]
fut signée par la commission ; elle me fut no-
tifiée le lendemain vers trois heures après i
midi, en même temps que Cluseret était ar- ]
rêté à la Commune. Je dois noter ici que je :
défendis Cluseret, devant la presse et à la :
Commune , de l'imputation vulgaire de i
trahison. <

Tel fut le résultat de3 efforts de la coai- j
mission de la guerre, qui, chargée de parta- \
ger la gestion avec Cluseret et trouvant que
Cluseret ne faisait rien et ne voulait rien faire, i
ce qui était assez exact, lui avait cherché un !
successeur et m'avait fait agréer par la com- i
mission executive. L'une et l'autre commis- ]
sion me promettaient un concours entier, qui :
consista en bons sentiments de la part de i
l'executive et en bonne volonté de la part de -
la commission de la guerre. Mais il n'y avait, <
ni d'un côté ni de l'autre, ni idées étendues, f
ni capacité suffisante, ni aptitude à un tra- <
vail aussi exceptionnel, aussi révolution- <
naire que celui qui se présentait à nous.

Mais en même temps que se faisait ce
changement, l'idée dont m'avait parlé Gérar-
din aboutissait au renversement de la com-
mission executive et à la création d'un co-
mité de salut public, qui fut élu le 1er mai ;
seulement dans ce comité, au lieu d'hommes
résolus et intelligents, Gérardin était a^so
cié au lamentable Félix Pyat, à Léo Meillet
et à deux utilités dont je ne me rappelle pas
les noms.

Ce fiasco me privait du concours de c
la commission executive et élevait au pina- '
cle Félix Pyat, dont l'activité brouillonne de- i
vait faire avorter toute entreprise, et dont la (
cervelle dépourvue de judiciaire était le ré- <
ceptacle de toutes les idées impures et mal- i
saines qui peuvent fermenter dans une Révo- (
lutisn. J'appris cette nouvelle par une
avalanche de dépêches qui tombèrent au mi- (
nistère de la guerre dans la nuit du 1er au 2, '
et par lesquelles il brouillait toutes les mesu- '
res militaires que j'avais prises.

Aussitôt rentré au ministère, le 30 avril au 1
soir, je m'étais occupé de prendre les mesures <
les plus urgentes. Il n'est pas indifférent de I
dire que, dans la nuit du 29 au 30, une tran- ,

1
 cMe située sur la droite du fort à'iisy avait

été surprise par l'ennemi avec la batterie
qu'elle couvrait. Mégy, l'incapable comman-
dant du fort, voyant au matin l'ennemi s'éten-
dre sur sa droite, avait pris peur et évacué le
fort avec la garnison. Cluseret, à cette nou- ,
velie, était parti pour Issy et, réunissant \
quelques troupes, les avait ramenées au fort
OÙ il était rentré le premier. C'est à son retour '
de cette expédition que la commissisn l'avait
fait arrêter.

Pour moi, je consignai Mégy et j'envoyai
au fort d'issy le général Eudes qui ne com-
prit pas du tout l'importance de cette position
et qui n'y alla qu'à contre -cœur.

J'ai dit que les questions urgentes étaient la
solde, la discipline et l'organisation de forces
actives.

Il était urgent en effet de mettre un terme
aux abus criants dont la solde était le pré-
texte : j'en donne une idée en disant qu'on
aurait certainement obtenu le même effet

\ utile avec une dépense vingt fois moindre.
Le 1er mai, ayant convoqué la commission

i

sez executive, la commission de la guerre et les
ne ! officiers généraux à un conseil de guerre, je j
ce convins avec Jourde, délégué aux finances,
es que nous étudierions ensemble, le soir même,
de un projet ayant pour base la réduction des
27 prestations allouées à la garde nationale aux

tarifs en vigueur pour l'armée, avec une lé- .
•é- gère augmentation, et l'allocation d'une cer- *
ut j îaine somme à titre de secours aux femmes i
lé, I et aux enfants, somme supérieure à la solde |
'il i de Ofr. 75 c. qui était allouée aux femmes, et 
LU ! destinée à compenser et à faire admettre la
le réduction de la solde des gardes. Jourde s'en-
as gagea, de plus, à trouver et à mettre en fonc-
ef tions les employés nécessaires pour répartir
,it et régulariser l'ordonnancement de la solde
et et pour contrôler l'emploi des fonds. C'était
a- une quarantaine de comptables actifs et hon-
le nêtes qu'il fallait trouver sur-le-champ. Ni
e, l'un ni l'autre de ces projets n'eurent de
Ï ; suite.
i- La commission executive ayant été dé-
it trônée dans la séance du même jour, Jourde
3S lutta pendant deux jours à la Commune
té contre la création du comité de ?alut pu-
ir blic, et la solde resta où elle en était à mon ,
t- arrivée. _ '
'S Je fis désigner une commission de trois

membres pour juger Mégy. Dombrowski , ! !

\- Eudes et Bergeret furent ces trois membres : !
i- cette commission ne se réunit pas.
il Dès le 30 avril, je traçai le plan d'un groupe 'c

it tactique et administratif de cinq bataillons, '
[a commandé par un colonel et deux lieutenants- ]

a colonels, pour servir de base à l'organisation
a d'une armée active. Je chargeai Bergeret de
ie choisir cinq bataillons à lui connus, de trois à J
a quatre cents hommes d'effectif chacun, pour j
.- en former un régimen*t. Eudes dut former r

t deux régiments, également dans Paris ; Dom- ,
e browski entreprit d'en former trois, puis un l

- quatrième dans l'étendue de son commande- <i
é ment ; La Cécilia, qui allait prendre le com-
:, mandement du centre, demanda aussi à for- ).
- mer un régiment. 1

Chacun de ces régiments devait rendre c

tous les nombreux drapeaux et fanions dont °
- les fédérés abusaient, et recevoir en échange £
- un canon de 4 ou une mitrailleuse par batail- l

- Ion. Ainsi je mis sur le chantier, dès le 1er

s mai, huit régiments, qui étaient en réalité
- des brigades actives de deux mille hommes }'
r environ, et quarante pièces d'artillerie de "
i campagne. En même temps je destinais à
t Wroblevski, qui commandait l'aile gauche, *
L toute la cavalerie disponible, malheureuse- h

ment très -peu nombreu se. v

i Quoique je m'efforce d'écarter de ce mémo- n

- randum toutes considérations d'art mili-
- taire ou de politique, je dois faire remarquer S
- ici que cette tentative d'organisation, desti- P
i née à me permettre de donner bataille devant Q
; Paris, était la seule chance de succès de la dé- j
i fense. En se bornant à une défense passive, J^
- on ne pouvait que retarder la chute de la for- 1

tification, qui est le terme fatal d'une attaque
s régulière. Quant au mode d'organisation que ri
i j'avais adopté, c'est affaire aux raffinés d'art

militaire de résoudre s'il était approprié à la
nature des troupes dont je disposais et aux

- autres circonstances. Je projetais d'y joindre
; un équipage de douze ou seize pièces de ca-
; non de plus gros calibre.

En même temps que je prenais ces mesu-
res, je répartissais entre les membres de la
commission de la guerre les principaux ser-
vices du ministère. Avrial s'était déjà chargé
de l'artillerie ; Bergeret, qui remplaçait De-
lescluze malade, de l'habillement ; en même ri
temps il commença la fabrication de sacs à di
terre pour la défense et de musettes pour _\
les bataillons de marche. Arnold entreprit g,
de constituer une commission d'examen pour J'
les officiers, afin d'éiiminer tous les inutiles [
et ignares porteurs de galons qui encombraient c.'
la ville. 1*

Tridon, le plus capable et le plus considéré vi
de tous, mais à qui sa santé délabrée ne per-
mettait pas un travail régulier, se chargea se
de ce qui concerne l'intendance, et commença m
par envoyer en prison les frères May, qui di- ^
rigeaient ce service. Je dois dire que toutes |.a
ces fonctions, acceptées sans hésiter, furent •
remplies avec beaucoup de mollesse.

J'ai dit que j'avais envoyé Eudes au fort
d'issy. Mon choix avait été dicté par la noto- "^
riété révolutionnaire de cet homme, qui avait ce
tout intérêt à défendre la révolution, et qui
n'était rien que par elle Je croyais encore fa!
qu'il était trop en évidence pour manquer de ny
cœur. Il se rendit à regret à ce poste dans la ^',
journée du 1er mai, laissant à Paris son chef '
d'état-major Collet, et une partie de son nom-
breux état -major, pour organiser ses régi-
ments. Une fois arrivé au fort d'issy, il ne
songea plus qu'à en sortir. Il envoyait à la
Commune, au comité de salut public, à la su
place, au ministère, des dépêches où il expri-
mait vivement l'impossibilité de tenir davan- re\
tage et la nécessité d'avoir des renforts, des
vivres, des munitions, des habits, du tabac, «
des canons. Pyat, qui était dans la ferveur de
son premier jour de gouvernement, y répon-
dait en m'en voyant des dépêches pressantes :
« Conservez le fort d'issy à tout prix. »
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R0OÏELLES DU MÀT1M -
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4 janvier. —• 8 heures. fl

M. Gambetta est revenu à Marseille le rie
2 janvier. Des rassemblements nombreux
se forment devant l'hôtel d'Orléans où il
est descendu. La police oblige la foule à
circuler. Des chasseurs d'Afrique occu-
pent la rue pour assurer l'ordre et la cir-
culation.

M. Gambetta étant souffrant n'est pas
sorti del'hôtel. Il conseille à ses amis de dr
continuer à tenir des réunions en petit ba
nombre, et de se retirer en silence devant
la force. Une réunion comptant environ
80 personnes s'est tenue rue Haxo ; M. fei
Chailemel-Lacour y a prononcé un dis- 52
cours très-applaudi. rit

Un arrêté du préfet déclare que la pé- —
riode électorale est close. ga

Le comte d'Harcourt a été nommé rap- ne
porteur de la commission chargée de la ra- tic
tification de la convention additionnelle 49

avec l'Allemagne. M. de Rémusat et.M. de
Glercq ont pris part à la délibération.

— N

Le XIX
e
 Siècle annonce que Mgr Dupan- y

loup aurait résolu de donner également sa
démission de député à l'Assemblée natio-
nale. _

DÉPÊCHES TELEGRAPHIQUES

Paris, 3 janvier. 2
L'Assemblée a commencé la discussion 4

du projet de la commission du budget fi
i

s par l'article 14, concernant l'impôt sur les
e

 i valeurs mobilières.

i) Sur la proposition du ministre du com-
s merce, l'article a été renvoyé sous forme
i. d'amendement à la commission du bud-
- » get afin d'arriver à une conciliation entre
" : la cornmifsiGn et le gouvernement.
3 Les bureaux examineront demain le pre-
l j jet de M. Jules Simon sur l'instruction pri -

, maire.
Paris, 4 janvier.

La commission de réorganisation di'
' l'armée a fixé hier la durée du service mi
s litaire à cinq ans de service actif et 4 ans
^ de réserve dans l'armée active, — plus
• cinq ans de service actif et 6 ans de réserve

dans une armée territoriale.

 rjr,

J Bourse de l»£o*ls

I MERCREDI 3 JANVIER.

Les cours sont bien tenus et les reports
aussi ; c'est une situation anormale, mais ell- 1.

, existe. La spéculation sur les fonds français
se répète depuis le commencement de la bourg ; :
qu'il ne faut plus vendre, la hausse étant pro-
bable. Quand la spéculation ne vend plus, elle

! achète, et le 3 comme le 5 0[0 montent. En
même temps on fait à 40 centimes les derniers
reports.

Les reports d'Italien se font en moyenne à
40 c. En comprenant le courtage, l'acheteur
paie 10 fr. 80 par an pour recevoir 4 fr. 34.
C'est une perte sèche de 6 fr. par an que la
hausse doit compenser.

Le cours de 71 fr. amène des ventes et sur-
tout des ventes de portefeuille ; mais dès
qu'elles se ralentissent, on relève les cours.

Les reports sont élevés sur la plupart des
valeurs, et notamment sur les chemins de
fer français, sur lesquels ils se cotent de 5 à
6 francs". Cette situation indiquerait un dé-
classement considérable de titres, s'il fallait
donner à la hausse des reports une significa-
tion absolue.

Le Foncier est offert.
Le mobilier espagnol est au-dessous du pair;

le syndicat à la hausse est liquidé, il n'a plus
les titres que comme reporteur.

On répète sur les Autrichiens la hausse qui
a si bien réussi sur l'Italien, mais, malgré les
hauts cours cotés ou plutôt à cause d'eux, les
ventes au comptant sont difficiles, l'acheteur
manque.

Le coupon du 1er novembre 1871 des obli-
gations 5 0)0 du Foncier suisse se payera à
partir du 1" janvier. L'assemblée générale,
qui aura lieu dans le même mois, aura à fixer
l'époque du payement des coupons échus sur
les" actions et le dividende à distribuer pour
l'exercice 1871.

L'emprunt de la ville de Pavis se tient en-
tre les cours de 263 et 260. (Temps.)

4 janvier. — 3 heures.

Paris, 4 janvier.

La majorité des membres de l'Union pa-
risienne de ia presse a déclaré que la candi-
dature Vautrain n'était pas de nature à réu-
nir toutes les fractions du parti de l'ordre.
Sans renoncer à poursuivre son œuvre
dans l'avenir, l'Union a décidé de laisser à
chacun de ses membres pleine liberté d'ac-
tion relativement aux élections du 7 jan-
vier.

Les compagnies de chemins de fer refu-
sent d'accepter les conclusions de la com-
mission d'enquête sur le régime général
des chemins fer, et menacent d'élever les
tarifs au maximum, si la commission per-
siste.

Le Journal officiel dit que du 25 au 31
décembre, il y a eu 440 mises en liberté,
ce qui fait un total de 11,720.

L'Officiel dit que l'ambassade russe a
fait savoir qu'il était absolument inexact
que la Russie ait manifesté l'intention
d'admettre des officiers français dan3 l'ar-
mée.

Marseille, 4 janvier.

On mande aujourd'hui d'Alger :
L'expédition quitte Tuggart et marche

sur Onargla.

Les assassins des tirailleurs ont été ar-
rêtés.

Sala n'est pas mort, il s'est réfugié à
Mettili et implore son pardon.

Berlin, 3.

Lors des réceptions du nouvel an, l'em-
pereur a remercié les généraux et les mi-
nistres de la manière dont ils avaient con-
tribué à l'accomplissement de leur grande
tâche pendant la guerre.

Il a ajouté que tous les efforts doivent
maintenant tendre à rendre féconde la
paix, laquelle, selon tout espoir, est pour
longtemps assurée à l'Allemagne ; à forti-
fier sa grandeur actuelle et à développer
toutes ses ressources morales et maté- •
rielles.

Vienne, 3, 2 h. 30.

Paris, 44.40. — Napoléons, 9.15. - Lon-
dres, 115.10. — Autrichiens, 394. — Lom-
bards, 210.— Rentes, 62, 72.30.

, „ Londres, 3, 7 h.
Rente 5 OiO 8.06. - 3 OjO, 84 5.8. _ Dé-

fense, 98 Ij8. — Italien, 69.37. — Turc,
52.31. — Consolidés américains, 91.69 ; 2e sé-
rie, 91 5[8. — Rente aufrich. argent, 63 50.
— Pérou, 76 7]8. — Lombard, 18.31, — Obli-
gations, 9.93, 9 81.

Berlin, 3, 3 h. 15.
Autrichiens, 228.50.— Obligations, 291.50;

nouv., 290.50. — Lombards, 121. - Obliga-
tions, 248, 244.50. — Italien, 67 3[4. —Turcs,
49 3[4. — Américains, 97 lj4.

Hambourg, 3, 9 h. 21 s.
Autrichiens, 834. — Lombards, 452.50.—

N.-Ouest Aut., 475. — Emprunt 5 OpO, 92.50.
— Italien, 67.50: — Espagnol, 26.— Londres,
13.6 lj4. — Paris, 190.50.

New-York, 2.
Or, 109 IpS. — Change sur Londres, 109

3t8. — Change sur Paris, 5.30.

MMMggMi M .MI Hun r"~c>™-~*Bmtfn*?-irMn!mmrimminmi

4 janvier, la veille au J9u?-
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Résumé des observations
météorologiques de l'année

1871.

Par BOULADE, ingénieur-opticien.

Tem- Tem- Près- Près- y .

1871. Pérat Pérat Bi.
0I

î
 sion

 domi- Pluie1°' J- mini- maxi- mini- maxi- nant
ma. ma. ma. ira.

Janvier.... —17' -f 7- 0,727 0,744 N. 0,001
Février... — 2- --11' 0,732 0,752 Net N-0 0,035
Mars — i- 4-15' 0,740 0,750 N et S-0 0,019
Avril 4- 3- -f 20- 0,73 5 0,746 N et N-0 0,017
Mai -f- 6- -f24- 0,733 0,748 N. 0,023
Juin + 7- +24- 0,740 0,748 N. et S. 0,091
Juillet 4-13- -f-35- 0,741 0,750 N. 0,' 35
Août -4-13- +28- 0 743 0,749 S. et N. 0 020
Septembre-- 9- 4-28- 0.7SS 0,748 Set S-0 0,050
Octobre... 1-- 1- --2P 0,737 0,749 N. 0,018
Novembre — 4- +14- 0,737 0,749 N. 0,078
Décembre -18- 4- 3' 0,742 0,757 N. 0,025

0,412

La température Ja plus haute, 19 juillet, 4- 35°.'
La température la plus basse, 9 et 10 décem-

bre, - 18".
La pression la plus forte, 13 et 14 décembre,

0,757.
La pression la plus faible, 11 janvier, 0,727.

Vent très-fort ou violent.

Janvier, 17 \
Février, 3, 26 j Ti n>v a eu qUe 7 jours de vent

Juin
1
'
 X

3 [ très-fort : en 18 0, il y en
Sept'emb. 29 i avait eu 38, dont 4 tempêtes.
Octobre, 29 j

CIEL TKÈS-BEMJ

nombre de jours.
Janvier 12
Février 12
Mars 21
Avril 12
Mai 22
Juin 8
Juillet 20
Août 25
Septembre 18
Octobre 12
Novembre 6
Décembre 8

176

| BRUMEUX OU COUVERT

nombre de jours.
Janvier 19
Février 16
Mars 10
Avril 18
Mai 9
Juin 22
Juillet 11
Août ' 6
Septembre 12
Octobre 19
Novembre 24
Décembre 23
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La quantité d'eau tombée en 1871 a été sensi-
blement inférieure à cel e des six années précé-
dentes : aussi les eaux du Rhône et de la Saône,
se sont elles maintenues presque toute 1 année
au-dessous de l'étiage. Si la campagne environ-
nante n'a pas souffert de cette parcimonie atmos-
phérique, la cause en est sans doute dans la ré-
partition assez uniforme qui a eu heu chaque

mois.
Les vents ont été extrêmement variables cette

année et comme il est d'habitude dans nos régions;
ceux qui nous viennent du nord ont dominé d une
manière sensible ; il est à remarquer que les vents
d'est sont assez rares et ne règaent que le soir,
avec un ciel, généralement beau.

Le nombre d' s jours ouïe ciel a été réellement
pur est à peu près la moitié de ceux qui composent

l'année. *

Renseignements commerciaux

Cours officiels de la Bourse de Paris, du
3 janvier, 5 heures du soir.

Huile de colza en fûts, disp. 108.50; en tonnes,
; 10. >; épurée, 115. ».

Huile de lin en t'ûtg, disp. 95. »; entonnes,
96.50.

Sucres 100 kil. 8b9 sacch. disp. 69.50 à 69. »;
blancr, n. 3, 79.50 à 79. ».

Sucres raffinés, bonne sorte, 158. »; belle aorte,
153. »; cert. de sorte, 63.50.

Mélasses de fabrique 100 kil., 11. »; de raffi-
nerie, 14. ».

Spiritueux fins, Ire quai. 90», disp. £6. » .
Farines 8-marq. 159 kil., disp. 84.50; supérieu-

res, 79.75.
Suifs de France, 100 kil., disp. 112. ».
Cafés, 100 kil., Java, 315. » à 330. »; Ceylan,

320. »; Haïti, 310; Rio, 300. ».
Cacaos, 100 jfc. en entrepôt, Para, 150. »; Guaya-

quil, 150. »; Trinité, 170. »; Haïti, ». »; Cara-
que, 250 à 500.

Cours commerciaux de la Bourse de Paris
du2 janvier, 6 h. soir.

Huile de colza, et. 108 25 Spiritueux, et. .56 «
— mars.avr. 103 25 — mars, avril. 59 75
— 4 été. 107 25—4 été. 61 50
—- 4 dern. 104 » Farines, 8 m. et. 84 50

Huile de lin, et. . 95 » — mars, avril. 86 »
— mars, avril. 96 » — 4 mai. ferme
— 4 été. » » Suifs, disp.. . . 112 »

Télégrammes commerciaux.
Marseille, 3 janvier.

Blés, importations, 150,600 h. Ventes 13,600.—
Prix sans changement. Irka-Azoff, 128il24, 38 f.
Berdianska, 128[124, 39'f. 50. Marianopolis, 128[124,
37 f. 50. Danube , 125[120, 31 f. 25.

New-York, 2 janvier.
Coton Middling-Upland, 20 cents 1(8 la livre an-

glaise. — Pétrole raffiné, 23 cents li4 le gallon. —
Farine extra state, 6 doll. 70 cents à 6 doll. 90 cent,
le baril de 88 kil. — Maïs, 77 cents le bushel. —
Froment rouge, 1 doll. 59 le bushel (35 litres).

Le Havre, 3 janvier.
Cotons : ouverture du marché plus actif, ventes,

2,500 balles. Les cours sur le disponible sont fer-
mes et en hausse de 1 à 2 fr. sur le livrable. Loui-
siane à livrer sur février et mars, acheteurs à 122 f.
Blés : on a vendu un chargement du Chili à 74 .f.
50 les 200 kil.

Londres, 3 janvier, 2 h. 10 soir.
Froments, marché calme, prix fermes et bien

tenus aux cotes précédentes. — Importations,
6,110 quarters. — 5 cargaisons arrivées, 79 à
vendre.

COURS OFFICIEL DES DENRÉES

du 24 au 30 décembre.

MARCHÉ AUX GRAINS

Blé, l'hectolitre 24 80
— le quintal métrique .... 33 08

Farine ronde, le quintal métrique. . 45 30
Seigle, l'hectolitre 13 30
Orge, — 12 »
Sarrasin — 10 20
Maïs — 12 60
Avoine, — 9 »

MARCHÉ DBS BESTIAUX SUR PIED (VAISE).

Bœuf, le quintal métrique ... 156 »
Vache, — ... 151 »

Veau, — i . . 211 »
Mouton, — ... 171 »
Porc, _ ... 133 »

MARCHÉ EN GROS DE LA MARTINIÈRE.

Dindes, la pièce, ... 7 »
Oies — ... 6 50
Canards, - ... 3 50
Volailles, -~ ... 3 75
Poulets. , — ... 1 80
Pigeons, — ... 1 »
Beurre, le kilogramme. ... 2 20
Œufs, le cent 10 »
Fromages, le kilogramme ... 1 40

MARCHÉ EN GROS DES FRUITS ET LÉGUMES.

Pommes de terre, le quintal métrique. 8
Châtaignes, — ... 19 »

CRIÉE DE LA MARÉE.

Marée fine, le kilogramme . 2 50
— ordinaire — . 1 05

Huîtres, la bourriche 11 » . .

MARCHÉ DE LA PÊCHERIE.

Carpes, le kilogramme . . 1 40
Tanches, — . . 2 »
Bréchets, — . . 3 50
Brochetons, — . . » »

CRIÉE DU GIBIER.

Lièvres, la pièce .... .7 50
Perdreaux, — .... 2 25
Bécasses, — .... 2 »
Faisans, — .... 7 25
Alouettes, la douzaine .... 2 25

MARCHÉ EN GROS DES VINS A SERIN.

Vins du Beaujolais, 1869, l'hectolitre. 55 »
— — 1870, — . 50 »
— Mâconais 1870, — 50 »
— Villefranche, 1870, — . 45 »
— Bugey, 1870, — . 40 »

DIVERS EN BOUTIQUE.

Pain de ménage, prix moyen, le kil. . » 45
Bœuf, le kilogramme ... 1 60
Vache, — .... 1 40
Veau, • — .... 2 »
Mouton, ~ ... 1 90
Porc, — ... 2 »

DIVERS AUX HALLES.

Pain de ménage, prix moyen, le kil. » 43
Bœuf, le kilogramme ... 1 30
Vache, — .... 1 20
Veau, — .... 1 80
Mouton, — .... 1 50
Porc, — .... 1 80

FOURRAGES.

Foin, le quintal métrique. ... 13 »
Paille — ... 9 »

 ,,,S.., !—

CONDITION PUBLIQUE DES SOIES

ht on, le 3 janvier.

0 un H », K H d

1 SO&TES J || || 't | § | KHM
* & Oc « ^ g

40 Organsins 23 410 2»»>lx 3321
32 Trames ...15 »6»»>$3» 2209
41 Grèges ....12 >8>>»12 9» 2912

8 Diverses.. »»»»>»»>» s
5 Bobines... >»»»>»»»» »
•» Laines.,,. »»>»»»»»» »

126 j» 424 2| > >2013 > 8442

BALLOTS PESES

1 organsins »»1»»>»»» 16
" 2 Tramas ... »>2>»»»*» 160
60 Grèges.... »»>>»» 47 13» 2880

» Diverses.. »»»»»»»»» »

'• ' ~ "~ "| ' | "

03 *l * -3| »| » »47|l3j * 3056

D-u-nier MUfl^o pisoâ <i$s soVis «t hoblr\f..*
depuis ie l" lu mois .... 239

tiâdiier awiiéro dos laîr^s >
tiemiér numéro, dès ballot* •&&&> .. 100

SAiHT-jfeMN*os, 2 janvier.

' Zî W &3 w

« & PH m u M a

6 Organsins. 2» 13»»»»»» 528 15
17 Trame* » » » » 16 » 1 » » » Jl 16 80

5 Grèges 1 » » » 3 » 1 » » » 803 09
» Divers »»»»»»»»»» • >
• Bobines..., » » » » » » » « » s » »

28 3^ « 1 3,19| » 2' » » » 1948 04

KALLOTS PESÉS

» Organsins. »»»»»»»»»» »»
4 Grèges » » » » 4 » » » » » 103 17
2 Trame» .... »»1»1»»»»» 183 33
» Divers...... »»»»»»»»»» » »

6 » » 1 » £ » »| ! » » 286 50

13 Décreus&jjeg 7 Grèges
19 Ouvrées 8 Moulin.

&"OBSNA3, 3 janvier.

TOMBES t SOKTJSSif PmW

4 Organsins ......... 391
» • Trames ........... »

14 Grèges............ 1331
3 Ballots posés ...... 195

21 Total 1917

Opérations de dôcrensage. . . »
Dernier numéro placé »
Total du 1er m 2 janvier ... »

±.viQnoM, 3 janvier.

» Organsin» » »
3 Tramas 145 94
3 Grèges 135 79

6 Total...... 281 73

BALLOTS PESÉS

» Organsins , » »
» Trames » »
7 Grèges 298 50

7 Total 298 50

VALBNCB, 2 janvier.

1 Organsins 122 »
» Trames » >
5 Grèges 274 »

BOURSE DE PARIS

Mercredi, 3 janvier.

TERME

nr-rn-ntlBr-nr-T-tw-f"--"-~-~»"^»--"«»»«'»»™«°^^

j-.j't, PBEJSUIB naisso* I

I
OWWBB VALEURS. wvM owag |

56 10 * 0/0 Français 56 10 56 621
9] 42 Id. Empnœt.,, 91 47 91 75 |
71 50 5 0/0 Italien » 71 21 70 90 }

950 .. Fonc. estamp 950 .. 955 ..I i
6Î0 .. Crédit Mobilier 617.. 617..
577 .. Société Générale 682 .. 592 ,J|
487 . . Crédit Mobil. EspagaoL, 501 . . 508 . .Ij|
820... Orléans..... t 831 !»
980 .. Nord 985 I;
855 .. Paris à Lyon et Médit.. 883 .. 865 ..!
682 .. Autrichiens » 890 .. 898 .,'Ij'
822 .. Nord-Ouest Autriche.... 832 .. 842 ..t.
474 .. Lombards.... »...>.».. 473 .. 475 ..J..
... . . Sues ».....«... .. ... ••;|i'

92 6/8 Consolidés 92 5(8 92 618JF

Bsllails Méiéciologique da i Janvier

VAS. BOULADK, ING. -OPTICIEN

SliMOSCÈTM PaBHÔM ÉÏAX flHT
a;stoi ïss:Ima" Swoffiét. i* «1*1. àlSB.àaa!

— 1 mi — — —

_3 — 1* 0,749 couvert S-0.

ÎMteW de la Saôaa as-deas*s de l'étlsjs 0,00

i% tesapérature . . . 1 • .+ !'

Ufcteur d« Bhôae a«-deesiss c'e l'étitg*. 0,00

3t UsapéraSuie ••.. + 3'

QuîKi deau U«bé« î Lyos ds 3 5 i«
31 décembre . . » 0,016

il DAI SDQC ne I Vf^ll\i
 -

(ï LY0Ni§ i
 DUUnuL Un* LIUIM Du 4 Janvier 1872 (deil heures à midi, 1/2). ^15^ 1

Report. BBM«I5» « COK^S*. mv3imsa raoosusHa '.OBUftAWIOW» OOOM 0« jon ACÏÏOMS ooims nv nw

|'......«. 9 0/0 Sramçais .....5610 ...... 55.95 66 05 66 50.40 35 46 47 g Ville de Lyon 1864-66 SAS
|!!!I.ll. w Aaportear....... •-- |i Ville de Lyon 1869
«... . Coupures 66 60 ... . d. 50.57.05 Wille de Lyon 1865-67 Lyon
II....... r 0/0 Emprwt .. .- 91 05 80 25 40 42 91 60 82 85 75.77 |ViUe de Lyon 1870 420 Guillotlère ... *
I 1, ...... 0 Petites coaparei.. • - . . . • jlVille de Lyon 1871 7 O[0 517 50 Saint-Etienne.!....."....."...!!.".!!!!!
Il ..... Libérées 90 20.25 15. Département du Rhône. 51* Troi» filles du Midi '.
1 ....... Coupures 9125 d 60.92 60 85 80 I Ville de Paris 1871 254 60 Venise
f.! fi 0/0 Obllgat. Trésor..... 503 '.-. S Ville de Paris 1865-69 281 ..Angers"."..!!'!!!!!!!! '
'11....... 0 Coupures S De la Loire ,

 s

I....... £ 1/* Français.. iRhône-ft-Loire 4 0/0 482 50 FONDERIES
Il Si——— mmi-r-T—-l-mirr '  i,n„n , SRhône-&-Loire 3 0/0 290 ; ..
Il mamax ĵm' " "'|r™"->"-™r'r' -——^-"——— i Bourbonnais 3 0/0 . • ; . De Terre-Noire, la Voulte et Bességes

"f r D/0 Italien 1000 70.80.75.60 70.80.85 90 71 71 1^ans * Orléans 80/0 297 50 De l'Horme
>% D Coupur. 1,000 f.... 500 10 20 15 10 90 80 Pans-Lyon-Méditerranée 287.. 588 . De Pont-1'Eveque !!!! V V.V "
•I ! ". - 600....200 _*n^m_V4/i.,1866 266.. 287 . . Du Greusot "
L...... — 200.... 100 70.60 d. 60 72.72 25 15 Méditerranée 6 0/o ...... Aciéries de la m" & des en. de fer..... 280

||l..;;;.. - i00....,S0 Méditerranée 8 0/o De Fourchambault .
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I ....... F*t.-Coup , ...,. n*ïïîhmé.j'i'A" ,A F. de G. & Commentry ''" "
In P?»»es (Sud-Ouest) Aciéries & F. de Firminy
f....... Ktats-WalsS.SO «Victor-Emmanuel 1882. , Fonderies, forges et acier, de St-Etienne '
Il Gréàil mobilier 205 2 Bons Lombards, r. 1871 .
i|', ...... •• "~ — r. 1872 à 1874 MIRES
i L...... Mobllltr «pagM! ..505.... 507.8 ~- - !' JaTTet 18W De la Loirs 190 .... .

j Orilsjw,.,...;.,:;..»... ..,-.,;;,., lombards 8 0/0,... . olSénne ' 2?8
!.. ! ; Çhemujs de fer Romains 183 50 n*££v£?r.» * "* 2« "
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|....... „ , „ •« • «-- «•• ." fcEeJo^ " ' •*" "SocLyon. dedép.4 «o»pt.«... 612 50 .... .?
!....... Canal marltiJM ée *««.,.. s,..,.,. mrrtàMa " ••» •• ComPioir Lyonnais

f"— ief^
0
*

8
"*"*' "*"" ' ifond&dVrHormeïo/o! * Sïïftffi" ̂ ^ *

 C
"' ' ' * ' -'" HîLiiiiii runcier......... , -......... ...... ...... ••.......•..•.>.. ...... .»>........ u, , "-w " v/u>« ....... .... .„ ...» . mats-unis . , ..,.,...»...,.,...»...,1 MWi Fonderies de lHorme 6 n/0.

....... *y*ui. .......... ......... ..a. ........ ....»..*.*....... ........ ......... Ip-^^ . v -u/ v . ........ .......... M

jforfj r ourchambault, Ire g. ... BATEAUX j
!
::::::: Y^^^H::::::::: «S-:::::::: wrss:»:»::::: !:::;::;;.!!;::!! fcSfduLuesot8!!!;!!!"* ::::: 'Z :: :::: :: c.«énér.denarigation i
a.—La n..,!...!., m,, r m—T —— Aciéries de la marine *"*' ~- de NaTigauonmixte.,.,,,,, ,,l

ijjpi-Tié TtA^tum C. des Bat.-Omnibus ., I

! EMPRUNTS DES ÉTATS ÉTRANGERS S5f«SS 4^-lBÏS^: Z"ï '!!! !
I I x ^omP- générale des Eaux «6/0.! !!!!!!!!.'!**'* *' DIVERSES

^Ottoman 1863 Russie , Gaz de Lyon 6 0/0 " " R d Lv
T ~ 1866 Hongrois Gaz de Lyon S 0/0 Comn eénéral'e de'i'ËaûV &
I - 1869 805 Honduras..... 182.60 ,'Crou-Rousse . * ' ''" SSSJSfcSSj» '
t. Autrichs 1855 Péruvien ., iSuez50[0 . . Comn des Abattoirs" '
r - D—« -. ».«., Tabacs W*,.-M... fAbauoirsdeLvon j!:!:!!!!!;!! !.!! ;; ;;;; ::^.fsSwSto:::::::\-::::: :::: :: ;::: ::M

 = —- .. .. ss__j_^=sj^^^^^=s==:_lsss=ss^  I i'

\ BULLETIN FINi&IVCIEfl

I
' Lyon, 4 janvier.

(
! Aujourd'hui second jour de la liquidation, les re-
ports sont encore plus faibles qu'hier.

*» Décidément le marché est moins chargé et l'argent
plus abondant.

Le 3 0)0 avec un report de 25 à 40 centimes se
tient assez bien de 56.35 à 56.50 fin janvier. I

Le report moyen de l'Emprunt ne vaut plus que
• 36 centimes. Aussi, après avoir débuté à 91,50 fin
• janvier et touché un instant 91,40, le 5 0|O se relève-
• t-il vivement jusqu'à 91,85 pour rester assez ferme en
• clôture à 91,77 ir2. Il courait certaines rumeurs d'a-
• baissement prochain du taux de l'escomp'e à la Ban|

que de France qui ont pu effrayer le découvert et
l'amener à brusquer ainsi les cours.
' En Italie on se calme nn peu et le télégraphe nous

" apporte ce matin des cours plus faibles. Aussi le
• 5 0p< italien après avoir fait 71.20 est-il retombé à
' la fin de la bourse à 70.SK. Le report de cette va-!
' leur s'est tenu entre 50 et 25 centimes. On nous dit

que la faiblesse du report sur l'Italien hier et aujour-,
' d'hui vient de l'importance du chiffre de rente que
• les Italiens lèvent chez nous en liquidation.
' ! Il n'y a rien à répondre à une aussi bonne raison,
• mais il faudra que les Italiens persévèrent parce que
• les cours élevés du moment produisent, nous sem-

ble-t-il, un grand déclassement de titres de ce côté-
ci des Alpes.

• | L'Autrichien débute à 900, — puis des ordres de
• vente pleuvent qui ramènent le cours de 895.
• | L'action des Lombards après avoir fait 471.25
• retombe à 466.25.
• | Réjouissons-nous de voir monter les valeurs

internationales ! ce sera un bon article d'exporta-,
tion à renvoyer en Allemagne quand les cours nous

, paraîtront suffisamment élevéa.
I i L'action du Crédit lyonnais reprend sa marche

I
 ascensionnelle. Ap*rès 712.60 il fait 715.

BANQUB KT CHANGES.

Or, beaucoup plus ferme à 10 0|00.
Londres court, 25.67 li2 à 25.72 ]]2.

j Id. long, 25.72 Ij2 à 25.80.
[ 3 OiO extérieur Espagnol ancien, 33 3(4.

Id. id. 1871, 33 l t4.
I Dollars, 1862, verts, 104 7(8;

Idem — jaunes, 105.
Idem 3 et 4 séries, 106 1\2 li4.
Idem 1867, 110 1[4.

Autrichiennes anciennes, 300.50.
Id. nouvelles, 297.50.

J Lombardes anciennes, 253, 254.
j Lombardes nouvelles, 255, 256.

Sardes, 1863, 200, 201, 201.50.
' 8ERVAM.
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